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H Des Connoiflànces Humaines. 
NOUf^ELLE ÉDITION 
Corrigée & augmentée confîdcrablement 

par l'Auteur. 
Avec un examen criti^ne des remarqutt 
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PEPITRE 
A MOUS lEVR 

DE BÀCHAUMONT. 

yîl Qu r pouvoiS'je dédUr avec plus 
de mi fort un Livre d'une Philojophie 
/nodejh, C^ d*une morale douce, mais 
util^ y quà un Phik>jophc dont la 
douceur des mœurs répond à lajage 
retenue de J on efprit dans fe s jugements 
^ dans fes opinions? Citoyen [êîc ^ 
ami Jincere , vous êtes fait pour être 
également chéri & refpeâé de ceux qui 
ne vous connoijfent que par la renom- 
' méù de vos vertus f Ô> de ceux qui foni 
étroitement unis avec vous par Us 
liens de Vamitie, 

Je fuis , Monjieur , avec V attache- 
ment le plus Jincere D» le plus tendre^ 

Votre très-humble & très- 

obéirtant Servi ieur> 

Lfc Marquis p'AacEHs 
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T70ici une nouvelle Editioa 
^ d'un Livre > donc les précé* 
aences ne doivent être regardées, 
îue Gomme des effais. Elle efl: aug- 
mentée de plus de la moitié : & le», 
augmentations font pour le moins, 
mffi ucHes que ce qui compofoir 
lutrefois tout le corps de l'Ouvra- 
fe. Le fuccès qu'il a eu ,. m'a enga- 
gé à le revoir avec beaucoup^ de- 
bin,& à le perfedionner le plus 
|«'il m'tftoit poflîble. 
J'ai toujours fuivi mon- premiet 

leflfein . nui prrvif /^'f>^rA netl/^- an« 



GENERyiLE. îîj 
ird*bui d'écrire d'une manière 
qui foir intelligible à tout le monde. 
Quand je dis, à tout le monde, 
j'entends à tous ceux qui aimant la 
lefture, ne veulent pas cependant 
qu'ort les fatigue par des livres 
qui Jemblent être faits pour être 
placés dans le Temple de Diane 

»côté des Ecrits obrcursSc fubli* 
es d'HERACLiTE, Ces Savants fe 
trompent fort, s'ils fe figurent qu'il 
y ait beaucoup de gens qui fafTenc 
m)ur eux ce que fit Euripide pour 
mfmt les Ecrits du Philofophe 
^rec. A force de lire ces Ecrits 
myllérieux , ils les apprit par 
cœur, & les publia. Je puis aflu- 
rer ces Meffieurs , que, puifqu'ils 
ne fe font point fouciés d^érre en- 
tendus, perfonne ne fe donnera la 
firture pour les entendre. Il eft 
rai qu'ils auront la confolâtion de 
traiter d'ignorants ceux qui méprw 
feront leurs Ouvrages ; mais ceux- 
ciàkur touf les regarderoï\icôi«&» 




ie^ ^r'oeufèes 



ofes co«vP.e^ 



autre- ^eû* ^Seî^^^f ) 

V^-^!!?tertetîA:.!ndefe,feS^: 



GENERALE, v 

letfomperoienc , & reviendroienc 
le leur prévencian ; mais quoiqu'un 
homme ait cultivé les Belles-Let- 
tres, il ne s'enfuit pas de la qu'il 
foit obligé de s'ennuyer, en lilanc 
rOuvrage d'un Savant donc la 
fcience n a rien que de dur & 
.'épineux. Il ne doit donc pas pa- 
roîcre extraordinaire quêtant d*Oa- 
VTages ^ remplis de Grec & de 
^atm, moifiiTenc en paix dans la, 
boutique d'un Libraire, 

Rien n'ell plus utile qu'une éru- 
dition amu lance & inflrudlive ; mais 
^xienn'eft plus ennuyant qu'un Livre 
qui n'offre qu'un cahos immenfe ;. 
Tel prie le plus curieux craint de 
LsV abîmer. £n vérité c'eft être fage 
\ que de ne pas employer du temps 
à lire de pareils Ouvrages, 

Quelques Savants fe plaignent 
amèrement du goût du Jiccle i 
félon eux , on n aime aujourd'hui 
que des bagatelles & des Romans, 
Il eH ailé de leur prouver qu'Us i€i 
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, , occ. un liroir les U 
de même, s'ils avoient fu f 
ulage de leur érudition & de 1 
Phibrophie^ainfî que cesgrai 
liommes. • 

Je finis une Préface , qui , qu 
que courte qu-elle foit , ferv 
peut-être à ma condamnation; 
crains qu*on ne m'accufe d*âv< 
mal imité les grands modèles q 
je propofe; fi je nVai pas réulï 
je prie mes Leâeurs de m*excuf 
en £iveur de Tintention. Le b< 
accueil qu'ils ont fait aux premier 
éditions démon Ouvrage 3 me m 



GENERALE. vTf 

[lenté & changé confidérableraent 
Je corps Je l'Ouvrage , & j'ai placé- 
lans cette édition deux dilTerta- 
lions qui avoieiir éié d'abord com- 
^oTées pour être mifcs daiis cet Ou- 
rrage ; mats elle; le furent dans ua 
iucrC| par des railans qu'il eftinu- 

Je de rapporter \cu 
Dans la première de ces DifTer- 

itions je traite de la Société , & 

ians la féconde dcsehofes qui peu- 
Jvent rendre la vie heureufc. Ce% 

léflexions forment un traité de 
Morale qui manquait à cet Ouvrage 
pour le rendre complet; car il ferc 
beaucoup plus à un: homme qui 
veut devenir fage , d'avoir des pré- 
ceptes pour régler fes mœurs & 
pour fe conduire dans la focicté^ 
civile, cjue d'étudier la Logique^ 
k Phyfique & la Métaphyfique. Il 
faut devenir honnête homme avant 
d'être homme d'efprit & favantXe- 
que je dis ici , paroîtra trivial ; mais 
il me lonUe que lorfqa'on couli?- 
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donc tant de geni femblent 
faire aucun cas. 

On trouvera encore dans c 
édition les réflexions fur les p 
cipes de la Phyfique augmentée 
quatorze chapitres qui traitent 
quatre éléments. 

Je ne dirai rien ici de Tarrai 
ment que j'ai obfervé dans mon 
vrage; on verra mes raifons • 
lé Difcours préliminaire : &î 
qu'elles ont été goûtées dan; 
premières éditions , j'efpere qi 
les leront audi heureufes < 
ceilerci.. 




DISCOURS 

mPRELIMlNAIRE 

■ SUR LE DESSEIM 

DE CES RÉFLEXIONS. 
ç. i. 

Premiire Idée de cet Ouvrage* 




!*Ai toujouHTS eu une forte 

[envie de venger les gens du 
\ monde de 1 orgueil & du pé- 
^^,,,H^^^^"^^^"^^ des demUSarancs. 
Dès que j'eus fait ufage du peu de lu- 
mières que le Ciel m*a accordé, je m*ap- 
pcrçasqueles perfonncs pour qui pavois 
eu le plus de vénération» 5: que je regar- 
dois conime Us Oracles de la Science ■ 
T9»i0 L A 



grands hommes, Se ceux 
qui fc diilinguent le plus dans les 
Sciences auxquelles ils s'appliquent , 
avouent ingénument qu'il eft un grand 
nombre de chofes au - delTus de leur 
çonnoiffancc, 8c auxquelles l^efprit hu- 
^^n ne fauroit jamais atteindre. Par 
^ l aveu ils abrègent un nombre de dif- 
icultés qui arrêtent inutilement ceux 
qui veulent les approfondir, & qui, 
après avoir étudié long-temps , croicnr 
favoir quelque c'iofe , lorfqu'ils n*onc 
acquis que le talent d'embrouiller leurs 
idées, ^ de comjnuniquer leur igno- 
rance 5J leur prévention à ceux qui font 
affe^ malheureux pour recevoir Icur^ 
* ^ruèlions, m 



» Uconfufîon rcgncnc dans U Pbilofo- 
phic ordinaire » à caufc que les Pht- 
lofophes fc contentent d'une vraifcm- 
blance fort facile à trouver > 8c fi 
Lf commode pour îeur vanité bc leurs 
intérêts, N*y trouvc-t-on pas prcfquc 
^> par- tout une infinie divcrfité de fen- 
^, timents fur les mêmes fujccs , ^ par 
fj> conféq»jentunc infinité d^crreurs? Ce- 
pendant un très-grand nombre dedif- 
L) ciples fe laiffent féduire , 5f fe fou- 
r», mettent aveuglément à l'autorité de 
ces Philofophes , fans comprendre 
Kj leurs fentiments (i) „, 

La facilité de croire , S: la vanité de 
Ivotilorr tout connoîtrc , font les deux 
fources de Terreur & de Tignorance. 
^Les véritables Sav<r . îcntdouteufc- 
fment de chofes vî , & avouent 

lîngénument leur incapacité, tovichant 
Scellés qui font au-delà delà portée de 
l'clprit de Thommc. Il eft vrai qu'ijs 

[ij M&IJebranche , Rechcrtht tfe U fitUc. Liw, 
1 Chip. ttl. p.ig I j . ygycz r«r /*î f\tt, N'en-U j* ti 

Îarprenanc qae Je Ptre MâllcbrAnchc «ic «tonné 
ui-Qi£roe ibos on travers ^a'U cooiioilToit li fctefi. 
lOn n'a jamata mieux reprtme 1 orgueil ttes Doff- 
ltn«tiqnes , <}uM le fait tijins bien des occaïîotii x fit 
L«lans cent autres il eït lui'iUClMÇ pUf «icuiii «^uC Ifi 
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croient concoure le plus é»ider. 

§. IlL 

Des Sciences ou fort trouve 
de certitude, 

X t- eft des Sciences , telles que 
mécric , Talgebre , une grande 
de rAftronomiCj la Phyfîque 
mentale , oïl > lorfqu'on emplc 
tentiun & Tétude > on peut Te tla 
marcher dans le bon chemin. La 
éclaire prefque toujours de Ion 
beau les Géomètres dans leurs > 
tions , les Algébriftes dans leurs c, 
les \lhonumes dans leurs fupputâ 
& les l^hyficiens dans leurs expcr- 
S'ils viennent À fc tromper , ils p( 
îcco inoïcre leurs errpurc — 



l'on traite des prmcspes généraitx* r<t 

prit p -■'■^ ' ■ ' "-i^-n* 

ftfc "^, . iU 

eau diamp \ '^<î> & 

comme les cl;^,,- ^.. _ _ i neàâp* 

profondir font impénétrables , tods les 
fdcmi-Sivanis veulent donner leun con- 
Meftares pour des dédiions authentt- 

:iues. On diroît qu*on eft encore dans 
^ie tenrips du Schifme d*0(!cîdenr , ^' que 

chaque V 
^Fape, q i ; 

des opinions d* Ariitote 5: de Scoi , te- 

Ixonfdéfor maïs des anicies de Foi. 
Une thoie que j'ai remarquée > & 
;dont on peut aîfément s*appercevoîr-, 
c'crt que dans les Ecoles & parmi les 
<!leir s , on fait I? ca<; de 

Ja e lic , de Ta ij , «vrc* 

A peine en donne-i-on une Ictère idée 
aux jeunes gens i mais on leur apprend 
toutes les iubtilités des Loc^iques de 
™ »Scotiirde Saint Thomas , & les inimli- 
^ tés de celle d'Arillote. On les exerce 
à criailler & à diipuier avec heancoiip ^ 
-de feu fur les huit Livres de fa Phyfi- 
le , qui ne font qu'un fimpie ramas 
minois, c^ û*cft pas qu'il fût plus M- 
A4 ^ 



Et le Régent de Collège croit que 

^i^t/Anf difputf¥m^ifl pat conttHtemtnt 

les demi'Savants trouvent donc ^« 
k Logique ordinaire , dans Je5 prini 
s généraux de Ja Phyftque , & da 
iMétaphyiîque de l'EcoJe , un cham^ 
Tbataille digne de leur envie de corn- 
ïttre. Ils augmentent parleurs dillinc- 
lions, divilions &: fubdivjfions l'incer- 
titude des nnatieres fur lefqucHes ils dit! 
Jputcnc, Ik lis \ts rendenc tout-à-fait 
imatdiigibks, 

5. IV. 
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[Vent paffcr quelques jours à U Campa- 
gne j que ion Chapelain , grand Ctltâr 

^teur d*Ariitoce , n'étoit qu'un ignorant. 
Cette Dame «qui avoic beaucoup de 
^énie &c d'efprit , mais > qui nourrie 
loin des gens qui puflcnt rinftrtiire de 
certaines fciences , n*en entendoit parler 
g[ue les fîx fcn^aines qu elle allott paffcr 

(dans fes terres toutes les années , crut 
jucj'cntreprenoisune chofe iropofliblc, 

Tf^aveZ'Vouf bien , me dit-elle y que mom 
iumoitier entend h Grec y ^ qu'il dit 
7ue Vôtre Defcartes n'efi qu^un benêt & 

Imn rêveur ? », U dépendra de vous , lui 
dis- je. Madame , que je vous moutré 
non-feulement que votre Chapeiaia 
^, ne Tait rien> mais môme qu'Arirtotc » 
I» fon grand ami > ne fa voit pas grand 
9> chofe >!• En vérité » me dit elle > vous 

' meferie&pUiJfr d'entreprendre une eho-* 
Je aujp extraordinaire > Ù" fi "^Qus me 
ferfuadez qu*Âriftote ne favoit rien ^ je 
9$ doute pas que vous ne veniez à bout 
de me faire croire que tous Us hommet 
font dus ignorants* ** Je ferai peu en peU 
>, ne, lui répondis- je, de vous prouver 
,> qu'ils n'ont de certitude que detrèa- 
V peu dech^fes^daus la plus grajide pac* 



r de Utin , quand il voudra difpij 
luj des Sciences dont j'ai montn 
iJtude. Je ne demande point ce 

• aux Dames Se aux Cavaliers qi 
mon Ouvrage , d'à voîr pour m 
ments la moindre prévention | 
conleillc au contraire d'avoir 9 
de croyance en moi que j'en ai e 
les autres. La raifon ou la lumiei) 

fcUe , écant un don du Ciel , qq 
^m été donné pour nous conduire 

exhorte à en taire ufage ; c'ell le \ 

le plus sûr pour conno'ître la vérii 
J|efpere que mon Ouvrage ( 

quelque utilité aux véritables Sai 

quoique ne contienne rien à q 
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3*ai rapporté avec toute i*exaûicudc 
ju'il m'a été poflible , certains paftages 
Jdes plus grancbHommes,que j*ai rendus 
comme les garants de mes fentimenw. 
[Ceux qui n'ont pas une grande lictéra* 
ture, m*auront obligation d'avoir trou- 
vé le moyen de leur mettfe fous les 
f'euxdespaffages, qu'ils n'eu lient point 
Été chef cher dans les originaux > â: de 
leur faire parcourir les Ectiis des plus 
BUuftres Savants , fans qu'ils aient U 
[■peine de les concilier eux-mêmes^ en 
1 forte qu'ils apprendront fou vent les dit 
[férentes opinions fur une queftion > fe* 
Ion les dîfllérents Auteurs qui Tont agi' 
liée. Les Savants trouveront auffi leur 
|utilité dans ces citations y elles leur rap- 
I pelleront avec pîusde force les fen timents 
des Ecrivains dont je fais mention , & 
qu'ils connoiirenttrès-parfaitementj'ai 
Ljnoi-même retiré un grand profit des 
•partages que j'ai cités : j'aurois fouvcnt 
été obligé d'affoiblir mes raitbns par 
trop de prolixité 1 au lieu que je me fuis 
fer vide certaines citations, comme d'u- 
ne furabondance de droit. Aurefte, Je 
voudrois que ceux qui n*ont pas une ccr- 
lainç connoiQance des Sciences dont je 




ir. cnfuitc lU Je Jiroi&it une 
^^J» avrc les remarques , bc 
J^'in fniIcoupdVjejJ 3^ fan» j 
Iriiumcnti des ditfcrcnts Au« 
«cm* popes tcnts. 

«:'>minc il eft bien des Ua 
n entendent que le François, 
'luitiouHeipaffagesqucVaii 
'a tradijihon s'en trouve , ou 
çorp^de l'Ouvrage, ou au-de 
14 citation. Je nai mis aucun 
ittiin dans le texte,) ai placée 
rniiarcjiies tousceux que) ai rai 
l'oiir ne point interrompre la lec 
l'crdjnncs qui ne l'avent pas la 

ratuie. D'ailleurs, dans un Livi 
rn P4iiie pourlcs femmes & p 
Vsns du monde , il taljoit éloign 
te qui pouvoit Ciufcr auelau'etr 
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hoTTimcs, SiTC. qui, fans 1^ paroîtrct 

Tont auilî ûvants que ^cf- 

"eurs ^ j'ai pUcé au bav . jus • 

les palfagcs que j'ai cru pouvoir ctrc lie 

udqiic uiiliié à ceux de mes Lecteurs 

Lii atmenc i'éruditiûn) ik qui font bic»* 

ifes de juger des opinion» d'un Auteur 9 

arce qu'en dit rAutcui même. Quanc 

iiix citations Grecques , et ■ le- 

metupouriesSavaius,îen*ii el-*- 

;les que j'ai cru abrolumcnr ïj!t ^ . 

our vénfter l'autorité d'un;. _..,,- ionc 

on autoit pu chicaner le fens dans la 

tradu^lion, comme dans cdai que je 

cite de Diûdure de Sicile t quelques 

Ecrivains de nos jouts ayant ibutenu 

que les Egyptiens avoientcru qu'il n'y 

àvôft qu^un Dieufuprêmé^unftul Efrd 

farfùit^mtnî intelligent ^ ^ un unique 

Auteur (U toutes chofiu 

§• V. 

Du Rcjpi'â dâ airx Philofùphf, 

Xl rn'ell arrivé fouvent de parler des 
Philafôhes dans le cours de cet Ou- 
vrage , d*une manière qui paroïtra peu 
convenable à quelques-uns, horrible 8c, 




PuÉtlMlNÀl 



If 



^, avec tant de foin , ne raifonnc ptefque 
\ jamais que fur les idées confufes qjie 
,s Ton reçoit pai' les fens , Se que far 
^ d'autres idées vagues * gcn<SraJes & 
>3 indécermi nées > qui ne reprélcntent 
. rien de particulier â refpric \ car les 
I, termes ardiaaires de ce Philofophe ne 
,, peuvent fei'virqa'à exprimer contufô- 
„ ment aux fens Se à Timaginacion les 
,, fentiments confus que Von a des cho- 
,î fes fcnfibles , ou à faire parler d*ui)C 
manière fi vague & indéterminée, 
^^> que Ton n'exprime rien de dilVnâ* 
5, Prefquc tous fes ouvrages, mais pria- 
ij cipalement Cqs huit Livres de Phy- 
^yy fique , dont il y a autant de Conv 
^j mencateurs différents,qu'il y a de Ré- 
j, gents de Philofopliie , ne font qu\ine 
fi pure Logique : il y parle beaucoup, 
>, Ôcil n'y dit rien* Ce n'elt pasqu'U 
.„foït diffus j mais c'ell qu*il a le fecrct 
' , d'être concis, & de ne dire que des 
^'paroles* Dans fes autres Ouvrages , il 
j, ne fait pas un fi fréquent ufage de ces 
,, termes vagues 6c généraux; mais 
>, ceux dont il fe fert > ne réveillent que 
„ les idées confufes des ftns, C'eft par 

I„ ces idées qu*il prétend , dans fes ?cq* 
TQtm L a 






après avoir lu ce paflkge de ; 
che , ne fe fcandaliferont pa 
^ues qu'ils trouveront dansn 
Çe, de quelques opinions de I 
Je prie aufli les Cartéfiens 
ne point me fàvoir mauvs 
quelquefois je les ai taxés d*é 
prévenus pour leurs fèntime 
Jtîs foutenîr avec trop de h 
Wie flatte de les en faire conv 
ia fin de cette differtation. Ai 
pour Defcartes un refped ai 
qu'eiïx-mêmes : je le regarde 
■Reftaurateur de là bonne PF 
mais enfin , il étoit homme , 
tel , fûiet à l'humanité. Un 



in de fes Ouvrages , fans même en 
9pter fa Géométrie , ou il n*y ait 
Ique marque de la foiblejjh de l'ef- 
^ humain. Voilà, jecrois , ce qui doit 
irde juftifkatîon à quiconque, après 
ir rendu juftice au mérite de Defcar- 
I ne déïfie pas fes erreurs à l'exemple 
Carthéfiens outrés, 
•aurai moins d*excu(ê à faire aux 
Tendites, caria bonne foi & lafin- 
ité de Gaflendi empêche qu'on ne 
écrie fur les erreurs dans lefquelles 
eut tomber. Il avoue lui-même qu'il 
!rche la vérité, & qu'il peut faillir 
s cefle ; il ne donne la pîdpart de fes 
nions que comme des fentiments 
Âfemblables. Je ne décide point entre 
[riérite deDefcartes & de Gaflendi 5 
xs je puis afllirer hardiment que la 
ftérité les regardera tous les deux 
nme des génies fupérieurs. Leurs 
snts ont été différents. Defcartes ne 
c prefque rien qu'à lui-même : il mé- 
Ta fi fort la Philofophie Pérîpatéti- 
nne, qu'elle lui infpira delà ha'ne 
ar celles de tous les Philofophes àn- 
ns. Gaflendi donna les premiers couçs^ 
a Philofophie d'Ariftote : il remit 
B 2. 



ces deux Pkilofôphes , maii 
alTuré qu^ls trouveront des 
des difciples dans la poftc 
reculée, & qu*ondi(putera 
dix mille ansdebien.desqu^ 
B'ont pu éçlairçir* 

C'eft le défit dci découv: 
& non l'amour de la nou' 
jn'a déterminé à préférer c 
nions de Newton à quelqi 
Defcartes -, c*eft çncpre n 
d'élever un étranger fur 1 
mon compatriote. Je me ri 
çois qui prend une belle 
tous^ les Ajiglois , u.niqu( 
qu'ils font Anglois , & qui 
{bin à détruire tout ce qi 
honneur à fe^ Concitoyens 
moque auifi d'un prétend! 



^ 
k 



pREt IMÎM AT K 1« 

yftnt être psrfiicinicnt égaux, & le feul 
érite doit les \nï faire dillingiier. j'ai 
;ondamné Newton dans ce que j'ai cru 
levoir défapprouver j )*ai môme plai- 
amé quelquefois fur queîqucsims de 
les fenciments. Pourquoi m^aurcHt-ilcté 
léfendu d'avoir les mêmes droits fur les 
pinîons d'un Anglois que fur celles 
d*un François ? Seroic ce parce que les. 
Ncwtonicns croient être au(& infailU^ 
blés que les Cartéiîens ^ & qti*it$^ ont 
pou rie moins au fli bonne opinion d*euîc- 
mêmes que leurs adverfaires ? Newtott 
a été un des plus grands hommes qu'ait 
produit la Nature *j mais {es plus célè- 
bres Difciples conviennent qu'il s*cft 
trompé quelquefois i & tiennent à fou 
fujet le même langage que Malkbrari- 
che à regard de Defcartes; On a donc 
tes mêmes droits fur les deux iiluftrcs 
Philofophes, & l'on peut également, 
pourvu que ce foir avec le refpedt qui 
kureftdû> rejetter les erreurs qu'on 
croit appercevoir dans quelques-unes 
de leurs opinions. Je conviendrai tou- 
jours que Nevvton a été le plus grand 
tomme qu'il y ait eu dans ces derniers, 
temps, maâi je dirai auift qu'il étoit. 





PrÉL I MIN il IlLï» XJ 

§. VI. 

Critique Ju T^. Chapitre -de ta IIL 
Partie du II Livre de la Recherche 
de la Vérité, contre Montaigne^ 

vJUelque eftîme que mérite le Père 
Maliebranche , quelque nom qu'il Ce 
foit fait dans la République des Lettres , 
jt ne crois pas que fes plus zélés parti- 
fans veuillent perfuader les hommes 
quil doive jouir de cette infaillibilité , 
que Tes Confrères (i) ont refufé d'ac- 
corder ap "Pape. Je crois que tous les 
Savants, & ceux qui font profejÛTion 
d*aimcr les Belles - Lettres , font auffi 
întéreffés à fou tenir leur indépendance 
&lcur liberté, que les Parlements 8r 
les Evêques le font à conferver les privi- 
lèges de PEglife Gallicane. Ainfi après 
avoir rendu au P.Mallebranchelajuftide 
qu*il mérite , après avoir dit que c'eft 
un Plûlofophe de la première claffe, 
qu*il a legéniegrand, vafte, pénétrant. 
J'ajouterai qu'il a fait une critique pi- 
toyable des EJpais de Mii^el de Mont ai-- 

X LesPeresdarOxAtoire. 



Le Pere MalîebrancS 
fcul qui ait attaqué Monta} 
parti Janfénilte vouloic l'acj 
faut que Tes Ouvrages foid 
qu'ils le font , pour avoir 2 
de critiques réitérées. 1 

Les dévots de Fort-Royl 
nerent, non-feulement contj 
mais même contre fa perfq 
tonne que des gens % ào4 
li*en vouloit qu'aux Papesj 
qucs , ayent pu s'amufcr f 
répucation d'un fimple p^ 
falloir que ces faiius Solia 



I ] Voici un cchajuiJIoD rf« ri 

^ an« feÔe de geai qui (aitm i 

„ qu*iU diftnt : roaif c'eA une ftB^ 

f aaflj fe comre^iftnt-ilt fouvedi 

I leur opiniofi , Jeur csur nt pal 



choîfi pour déchirer Montaigne , un de 
ces moments qu'ils employoient pieu- 
fcmenc à lire le Roman de Clélle^ gi\ 
ils étoient exceffivenient loues (i) > ôc 
qu'ils placèrent dans leur Bibliothèque 
à côté de V^unuque de Térence , qu'ils 
avoient traduit en François , pour puri- 
fier les moeurs des jeunes gens par fa 
ledure ( x ). 

I Ces MeiÛears les Dévots y étoient loués fous 
dts noms empruntés. L^illuftre Racine les a plaifaa- 
té4 vivement à ce fujet dans une des deux Lettres 
qu'U écrivit contr'eaz pour laidéfenfe de Defmaretz- 
Ces deux Lettres ont été réimprimées dans les der- 
nières Editions des Oeuvres de Defpreaux. *' Vouf 
n^avez pas conddéré , dit M. de Racine , ^^ue ni M. 
dtJrfé, ni Corneille , ni Comberville votre ancien 
ami , n'écoient point refponïables de la conduite de 
Defmaxetx. Vous avez même oublié queMadenioi*^ 
(elle de Scuderi avoit fait une peinture avanta- 
geufe du Port-Royal dans fa Cli'ite. Cependant 
pavois oui dire , que vous aviez foufFert patiem- 
ment qu'on vous eut loués dans ce Livre horrible. 
L*on fit venir au deffert le Volume qui parloit dd 
TOUS : il courut de main en main , & tous les Soli- 
taires voulurent voir Tendroit où ils écoienc traités 
d''illuftres. Ne lui a-t-on pas même rendu fes louan- 
ges dans l'une des Provinciales \ Et n'eA ce pas elle 
qtfe TAuteur entend , lorfqu'il parle d'une pcrfonne 
qn^il admire fans la connoûre. ,, Oeuvres de Boi« 
leau, &c. Tom. IV. pag. 197. Edit d'Amflerdam ' 

% M. Racine a encore relevé ce fait «'ans la mê- 
me Lettre que je viens de citer ; voici ce qu^il dit à 
ce fujet ** Je fais bien qtie S. Au^uftin s'accofe de 
1^\xxt Uiiré atteadxir \ la Comcdio , & d'avoir 

Tome 1. C 



pas comment un Philofophe 
que lui , qui fanftifie toutes 
l'es Ecrits par des réflexions 
s'crt pas appcrçu qu'il ne cor 
re d'attaquer perfonnellen 
lant homme qui ne pouvoit 
Ce qu'il y a de plaifant , c'( 
Mallebranche tombe lui-m^ 
futant Montaigne, dans touî 
*qu'il lui reproche. Il fait 
long détail des qualités du 

pleuré en lifant Virgile. Qu'eft-ce 
duez de là ? Direz-vous quMl ne fau 
gile , & ne plus aller à la Comédie 
guftin s^accufe aufll d^avoir pris tro) 
chants de TEglife ; eft-ce à dire qu 
aller à TEgliie ? Et vous autres , qui 
ce Père , de quoi vous ctes-vous av 
en François les Comédies de Térence 
terrompre vos faintes occupations po 
Traduaeurs de Comédies ! Encore, : 
aviez données avec leurs grâces , 1 



|. qti*il attribue à cet Auteur , lequel * m 

K jugement de tous les connoilfeurs , cft 

V TEcrivain le plus élotpié de ce détuuc» 

Cependant > à force de divifions & de 

»fubdivifion&, & traitant des attributs 
da pédant d'une façon auiEabflraitequr 
•des idées par lefq^i elles nous voyons 
tout en Dieu (i) , il conclut que Mon- 
taigne t^ep plutôt fait un pédant à Ia 
ca-ualiert , & ^'^ne efpece toute Jif^gu* 
^^^^ If ère y qu'il ne s* cft rendu raijonnahk ^ 
judicieux & hovnète homme ( i). Ce 
l^érnier mot emporte une injure afTci 
l^roJlicre i car quiconque n'eft pas bon- 
1 nête homme ell un frippon. Mais , lait 
tfons à parc ces inveilivcs i voyons fur 
'â^^aoi It Père Mallebranche condamne 1 
Montaigne fihardiment» Les pédants ^ 
tîit-il , font l'ains , fiers , de grande 
fnémoire & de peu de jugement , fortt 
I ^n citations i malheui eux €?* foibles en 
raifons > ^c. Si ce portrait là ne con- 
vient de tout poir.c k -, il fauc 
donc avouer qu'il n't: i pédante 
Examinons cette queftion fans préven- 
tion* 

I Recherche âc k Vcncè » Tàtu I* Liv. Ilt^ 
• Fârt.niLîvrelî.Cliap.V» 



„monT. "«^'^ '"^y^u monde , ï 

comme un hon*«^'^" J^i^ écrir< 
meunGen«momme-lmt^^.^^ 

^*?"f^;a"saS reconnu 

culiere j lï^^^^ *- ^ -^ retirer < 
que le public pourrotretr 

îrofit de fes Ouvrages» J 
iéstelsquniséco,ent^&« 

^T'^ufetenmêmetemps.S-. 
de l amuftt enrn ^.^^^^ , 

?;'/ teU q«^ ceux de N. 
^^ rV>eenco%àMonta.gne, 

^^''olrk avec une fi grande 

'"/îin connoît aifément 
•^ ;„.!atvamté,quepou 
ino»"^^".*u^ft certain, < 



„ deffein de le voir tels qu'ils font ciTcc- 
„ tivemenc 

M. Pafchal , en bon & 6dclc pimTia 
du Port-Royal , avoit fait à Mofitaignc 
le même reproche que Maliebrar.chc. 
Voici fa critique , & la rcponfc ( i , qu'y 
a faite un Ecrivain. " Le fôt proje: qj'a 
,j eu Montaigne de fe peindre , Se cela 
3y non pas en pafTant & contre fes ma- 
9, ximes , comme il arrive à tout îe 
M monde de faillir > m jus par fes profères 
„ maximes & par un deffein premier l-c 
yy principal 1 Car de dire des fottifes par 
„ hafard& par foibîeffe, c'eft un mal 
3, ordinaires mais d*en dire à deiTdn , 
,> c'eft ce qui n'eft pas fupportablc> & 
,", d'en dire de telles que celles-là. 

,, Le charmant projet que Montaigne 
„ a eu de fe peindre naïvement , comme 
j, il a fait. Car il a peint la nature hu- 
5, maine j & le pauvre projet de Xico- 
» le , de Mallebranche & de Pafchal , 
„ de décrier Montaigne ! „ M. de Vol- 
taire a raifon : & fi Pafchal n'avoir p^s 
mieux réuffi dans les Provinciales que 
dans fa critique fur les Ecrits de Mon- 

I Oeuvre» de VoJtair«, T021. IV. pag. ^C^. 



''ïotSwo^srexamcndupéd, 

de Montaigne. On lui reproch^ 
tarions qu'il a m.fésdansfes or 

comme s'il avou cru qu elles 
STderaifonsdémonilrariyes, 

fera aifé de réfuter cette ctmqu 
Sgne n'a rapporté les paffages 
ïé^ents Auteurs qu'il a cites ,<l 
donner le plaifir & la fatisfaé 
leâeur de voir d'un feul coup 

ienféeq«'ill"i°ff«]^"t- 
Su qu'il imite. Il étoit b.er 
SeSter à l'imagination fesp 
îheires.& les «éfors dans 
en avoitpuifé d'autres. Mais 
le Père Mallebranche fe ret 
fi fort fur c« ««t.o»xî«eJ 
emPloyoit pour des ra'fons,\^ 



P RÉL IMIK AIXZ. Z: 

avoir fait un long ditail ât la Ti ->* 
Science des pédants, de Jettr j«&i^nury:» 
njtgoureyft à" fp^cieuft -^Si avoir prodi- 
gué quelques injures à Monti-grie- ta::- 
àcoup par un effei de cerse râu^rc^- 
tioBvigourtuft d^/pacieufe^ ijaz il rierir 
de parler , il fe laific emponer a û fc^J- 
gue i & ayant dit qu*/7 fillxt f ne rft 
EcrivMimfe regdrdàs comm€ mm homacu 
tout-à^frit ixtr^ordîuair* : voidceqi: d 
ajoute. 

" Toutes les créatures ont nneob!:- 
t> gation eflèniielie de tourner les cTpnt s 
t> de ceux qui veulent les adorer , vers 
,> celui-là feul qui mérite d'être adoré» 
99 & la Religion nous apprend que noiu 
», ne devons jamais fouÂir que TeTpric 
9) & le cœur de l'homme, qui n'cft £ût 
99 que pour Dieu , s'occupe de nous 9 
99 s'arrête à nous admirer & à nous ai- 
9, mer. Lorfque S. Jean (è proAerna de- 
9, vant l'Ange du Seigneur , cet Ange 
99 lui défendit de Vzàoiex» Je fuis ftrvh 
99 teur y lui dit-il , comme vous tsr com-^ 
99 me vos frères j adorez Dieu^ Confcr- 
» vus tuus fum , crc. £>eum adora* 
,', Afoc. u 9' lo. 11 n'y a que les dé- 
igt mons Se ceux qui participent à l'or* 

C4 



3, de vouloir que les autres 
P, s'occupent de nous , c'eft vo 
5, adoré y c'eft-à-dire y en ef^ 
5, vérité. 

Eh ! qu'auroit dit , grand 

P. Mallebranche , fi pour prou 

îiomme avoit de la vanité , N 

eût fait tout-à- coup une incu! 

!a Théologie la plus relevée 

taillé les obligations^ de la Cr( 

vers le Créateur i diftingué le; 

tes adorations, e^rrir/ewrex, a] 

intérieures & ^véritables , d< 

Dku veut être adoré en efpri) 

rite y cité Saint Jean , l'^poct 

Anges , les Apôtres ; & ton 

' caufe qu*un Auteur na fait 

que f eur fe peindre , Ô* pour i 

fes humeurs ér {on inclination 



PHELIMINAIRÏ. si 

Le Père Mallebranche avoit raifon 
de méprifer la charmante érudition de 
Montaigne , car perfonne n'a jamais ea 
moins de goût que lui , pour ce qu'on 
appelle belle Littérature. Monfieur de 
Fonteneile nous apprend qvi' il fat foi t peu 
de cas de cette Philofophie qui neconfifie 
qu'à apprendre les fentiments des diffé- 
rents Philofophes , & qu'il n* avoit ja- 
maisipu lire dix vers de fuite fans dé- 
goût. Je ferai en paffant deux réflexions: 
la première, c'eftque la feule bonne 
manière d'étudier, c'eft celle d'examiner 
avec foin les opinions des grands hom- 
mes qui ont vécu avant nous. On profite 
ainfi également , & dès vérités qu'ils 
ont connues, & des erreurs dans lef- 
quelles ils font tombés : on adopte les 
premières , on rejette les fecondes^. 
Tout eft utile dans la lefture des An- 
ciens y c'ell en partie à la connoiiTance 
des fautes qu'ils ont commifes , que 
nous fommes redevables de la, plupart 
des découvertes que nous avons acquit 
fes. Sans la lefture des Livres Grecs & 
Latins, Jamais Gaffendi n'eût publié 
fes Ouvrages : Locke doit infiniment 
aux Anciens , & Leibnitz avoue (i) 

l Sl^ar^ dicere non veuor , flwra me (rob^rt 



^ns les Ç^?* \edes ,8^*1^ ^e bo" 



PriJliminairb. 3T 

dégoûter les Lcâeurs par la manière 
dont il l'employoit. Par exemple , pour 
prouver que les Gafcons, les Picards 
& les Normands différent entr'cux pour 
le caraâere & pour Thumeur , il cite 
l'Ecriture Sainte (i), Cicéron , Martial ,. 
Horace , &c. Ne voilà-til pas une éru- 
dition bien employée , fur-tout dans la 
queftion âonc il s'agit ^ Car , ce que 
veut prouver le Père MallebranchCi eft 

I On recottnoît tous les jours la vérité de ceci 
par les diverfes humeurs & les différents caraAeres 
d*efprit des perfonncs de différents pays. Les Gaf- 
cens y par exemple, ont rimaginacion bien plus 
-vive aue les Normands. Ceux do Rouen & de 
Dieppe 5e les Picards différent tous entre eux , & 
encore bien plus des bas Normands , quoiqu'ils 
foienc alTez proches les uns des autres. Mais ti on 
coofidere les hojBœes qui vivent dans des pa'ts plut, 
^bignéi , on 7 rencontrera des différence encore 
bien pins étranges , comme un Italien 8c un Fla- 
mand , ou an HoUandois. Enfin il y a des lieux 
Knommés de tout temps i>our la fagelTe de leurs 
habitants, comme Theraan & Athènes; & d^autres 
pour leur ftnpiditi^ « çouuue Thebes , Abdere , & 
quelques autres. 

Athen'j tenue calrnn , en qu» acutiores etiam puiam» 

tur Auici j craJTum Thehis. Cic. {te Fato, 
Ahderitanéi peffora pUbu haber. Mart. 
Boeotitm i» craffb ym-Avet mère «wfiim. Hor. 
Jimmqmid no» ultra efifapitntia in Theman ? 

Jerem. Cap. 49 ^ 7. 
- Recherche de la Vérité , Uy. II. Chap. }. pa^. 
iJS.Tom. l. Edic.in-u. 



lemagne,r Angleterre, ayant! 
4es perfonnes d'une imaginatio: 
vive que celle des ltaliens& de 
rois les plus ingénieux. Où pc 
trouverplusdefeu, plusdevr 

plus d'invention que dans les oi 

deMilton&de Leibmtz? Eit- 

Defcartes & le Taffe ont eu pluî 

gination que ces deux homim 

dans des climats bien différents < 

LesAnciensavoientdesexemî 

frappants que ceux que nous a^ 

purd'hui. Démocrite étoit d*. 

laGrecen^eut jamais un autre ge 

vaftequc le.fien : & le fyftên 

Philofophe prouve affezlaviv 

fon imagination. 

Si le Père Mallebranche eût 
^*Àf,^^\f^r l^ç PhilofoDhes ancî 



îok pas cité (i)Plaote, pour prouver 

Ique le vin donne du croc en jamhê % 6c 
Squ'Horace afaîtmal àpropos Téloçcdc 
l'yvrefïc. Un peu plus de julleCfe dans 
J'applicatîon des paffages eût bien coa* 
tenu dans l'ouvrage d un honnme, quî 
traite av^ec tant de mépris un Auteut 
Iqui a employé avec une délicatefle infi- 
liie Jcs endroits qu'il a empruntés des 
Anciens , & qui ptefquc toujours don* 
ne à leurs penfées une nouvelle grâce* 
Le Pcre Mallebraiiche reproche en* 



m 



1 Le vin cA iî rpirînietis j ^ue ce fonc «fei 

prlti animaux prefqtte toat formct > mais ditl 

îfjBtits tjo pctt libertins, qui ne fe foum<tt<at pai 

otontiers i^uiK ordres de la vclomè , * caufe i(« 

or foliditc ^ de îeur aguAtion exccfllve, Aînfî 

an» les hommes , mltat les plu* forts & l» plu« 

ig»ureux , il produit de plus grands cbangemencii 

an* rimaglnatîon & dans tomes le* parties da 

corps f que les rtandes & /e* autres breavages* U 

Honce du croc en janibe* rinmn lufî.itor dotafut c/î , 

jfoar parler comoie Plante # 5t H Prodott dans Tef- 

rit bicii d« effets qui ne font pas fi avantageujc^ 

[QC ceux qu^Horace décrit en ces vers ; 



SljtiÀ mon thrktas dejtgnm î nperta wecluditi 
Spesjuhtt tffe ratas : itt p^alln truHit hrrwcfn f 
Sotticittr rttiimtt onm cntmit : /liiAoUt A¥tvs, 
¥9t:Hndi ctxiictt qmnm non fecere diftttum * 
Comtviiff'it qurm non in paupett^itc fûtutum'l 
^€cb«ehc de la Vcittc , Llr. IL Chap. IL p. i jjy 




gne , )e ne airai 4uc c^ ^^ 

Mallebranche , peu de lignes apr 
critique. Ceux qui ont lu Momi 
favent que cet Auteur affedioit di 
pour Pyrrhonien^ & qu il faifoit g 
douter de tout. Je demande, fi l'o 
droit de trouver mauvais qu'un I 
qui doute , témoigne de Tincer 
& fi c'eft un défaut , à quiconqi 
che la vérité , de balancer Ton o 
& d'examiner les différents fcn 
avant de fe déterminer , &: d'en 
quelqu'un? Car c'étoitàcettefî 
caution que fe réduifoit le Pyrrl 
de Montaigne. Tout le monde f 
éclaircirenlifant Tes Ouvrages:, 
être aveuglé par fa paffion , ou 
par lamauvaifefoi, pour foui 
Montaigne ait jamais eu l'idée * 



PulLIUtNATEl. ;f 

Mtttret âges (i) ? Eft-ce n'être ceruin de 
rien > que d'aflurer que la Phiiofophie 
nous rend vertueux > & que la vertu eft 
le fouverain bien ? Lafcienct , dit Mon- 
taigne > a pour but la 'vertu y^qui m'efi 
par y comme dit VEcolc y plantée à Is 
tête du mont coupé , raboteux & inac^ 
reffible. Ceux qui Vont approchée , la 
tiennent au rebours ^ logée dans une bella 
plaine , fertile fsr florijfantey d'où ella 
voit bien fous foi d'autres chofis (x). 

Eft-ce là douter? Je crois que c'cft 
admettre la néceffité des vérités fonda- 
mentales au bien de la Société ; mais je 
fèns quels font les doutes qui ont révol- 
té le Père Mallebranche j il nous les 
apprend lui-même. Que peut-on penfer 
d'un homme , dit-il , qui confond Vefprit 
avec la matière , qui rapporte les opt^ 
nions les plus extravagantes des Philo* 
fophesfur la nature de l'ame , fans let 
méprifer , ... qui ne voit pas la nécef- 
fité de ^immortalité de nos âmes , qui 
' penfe que la raifon humaine ne la peut 
connoître > &c. Voilà donc les principa- 

1 Montaigne , eHkis , Liy. I. Chap. XXV. pag, 
% Montaigne y la-œSme^ p«g-v9* 



d'être convaincu naturellerneBi 

concevoit point claiteinent o 

impénétrable. Je renvoie le L 

ma quatrième réflexion fut U I 

fique, pour voir fi ces quelti 

Auffi évidentes que le dit le ?ei 

branche, &filespteuves.qu II 

nées.fontauffi claires &auffi 

cantes qu'il le prétend? 
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ÉFLEXIONS 

PHlLOSOPHiaUES 

:i/R LUNCERTITUDÈ 

Des Connoijfunocs Humaines* 



REFLEXION PREMIERE. 

Cùncernant r incertitude dt 
VHifloirc, 

§. L 
Imroduâion, 

xXl^ O U s croyez , Madame y 

[^ que je fuis fort en peine de 

_l£ vous prouver démon llrative- 

^^ ment l'opinion que vous 

m'avez fûuvent entendu fouccmr tou- 

^■cbant ie peu iç c^rtitmiç que nout avoait, 

H loms L n 




apprenare en nii/* jwwrj ••p 

tant de Philofophie qu'yen f 

Trofefeurs de tour les Colley 

Yh. Vous taxez mon projet d' 

& de vanités mais je fais troj 

votre eftime , pour ne point t 

feâuer mes promeffes. Pci 

manderois-je qtielquesfemai 

à quelqu'un qui aupoit moH 

tration que vous 5 mais voi 

efprit fi jufte , &nousfavon 

chofes , qu'en vérité , quand 

demandé huit )ours pour v 

auffi habile qu'un Profeffeui 

pu dir^, qu'un Doûeur A 

des plus fameux , & il m* 

été très-facile d'exécuter ma 

Vous favez > Madame ^ 
lofophie dont nous parlions 



DU Bow-sEMs, "Reflexl K 45 
tes fuppucattons de calcul, Se par 
egles certaines. Notre Thefe ne 
doit uniquement q^ic fur le peu 
itéde là Logique, fur lincertku- 
certe partie de Ja Phyfique , qvii 
point appuyée par des expériences , 
fur la fombre & inipénétrable pro- 
cur de la Métaphytîque, Le Rêvé- 
Père Bonaventure vous afTuroit » 
ne étude de vingt années de fuite , 
roir à peine fuffire pour montteir 
emia qu'on doit tenir pour arriver 
s Sciences:; en forte qu'il faut étu- 
vingt ans fous un Maître , Sz vingt 
is dans fon cabinet, pour acquérir 
tre de Savant* Mais franchement 
fe tourmenter bien vainement pen- 
quarante ans , pour demeurer enfiri 
Il ignorant que le premier jour qu'on 
[lïimence'. Vous favez , Madame , les 
tes que nous avions à ce fujet avec 
vérend Père: ilprétcndoit ne rien 
er, & jefoutenois que les hom- 
fa vent fort peu dechofe , &: que 
*ils connoiffent clairement, eft à 
rté^ de tout le monde* Le bon 
lors , pour foutenîr fon opinion , 
recours à de grands mots , qui 



du mon opimun i^iUD >*«**-"—*•*. 

veux bien aujourd'hui vous cpnv 
entièrement. 

Je fais que vous aimez les au 

des célèbres Ecrivains-, bc lorfquc 

vérend Père Bonaventure citoit 

te , ou Saint Thomas , vous me 

fiez aufli i^révenuc , que fi Von^i 

convaincue démonftrativement 

fervirai donc , pour vous plair 

certaines occafions de quelques ] 

des meilleures Auteurs , que je 

rai en François pour que vous < 

fiez juger par vous-même 3©- 

le Grec & le Latin au-deffous, 

fi vous me croyez de mauva 

vous puiffiez faire confronter \ 

qu'un l'original avec la tradufl 

pendant ^e n'emploirai jamaiî 



DU BoK-sENS, 'RéjTex, L 4^ 
raîfon que je vous prie défaire ufage,. 
La feule chofe que. j'exige de vous , eft 
de ne pas faire plus de cas d'Ariftote 
& de Defcartes , lorfqu'ils s'éloignent 
des notions évidentes, que Boileau n'ea 
eût fait de Cotin & de Pradon. 

Le refpedl qu'on doit aux grands hom- 
mes , ne doit point tenir de l'efclava- 
ge : il faut les louer dans ce quils ont 
fait de bon , & avoir pour leurs Ecrks 
une cftime qui tienne de la vénération *> 
mais il ne faut point adopter leurs er- 
reurs. Dans les endrohs où ils font évi- 
demment fautifs, l'on ne doit avoir 
aucun égard à leurs fentimcnts . S'ils euf- 
fent eu la foibleffe de n'ofer condamner 
les défauts des grands hommes qui les 
ont précédés , ils ne fùffent jamais 
parvenus au degré , auquel ils fe font 
élevés , & ils ne les euffent jamais, 
égalés; • 



valoir fur toutes les autorités. 

I L faut d'abord pofer ce premier pr 
cipe , que notre raifon , qui eft 
p(élcnt que Dieu nous a fait pour ne 
conduire , ne fauroit nous tromper dt 
les chofes qu'elle apperçoit, & qu'< 
diftingue évidemment (i) ; car fi ce ( 
cernement & cette faculté de concev 
nous trompoit , Dieu feroit lui-mê 
un trompeur , qui nous préfenceroi 
faux fous les apparences du vrai. N< 
raifon ne nous ferviroit plus à au' 
iifage -y elle feroit un don pernicie 

qui tendroit plutôt à nous égarer < 

• 

I La fACuIcé qu'il nous a donnée* que 

appelions lumière naturelle , n'apperçoic }i 

nucun objet qui ne foit vrai en ce quVlle ce 

clairement Se diAinAeinenc » pour ce que 

«^; — rmmrti» rmm 



EUS coaduire i). Or » vous Tentent par- 
temcïu. Madame > que Dieu ne peut 
►us tromper j la fourberie & VinjulHcc 
font des atcriburs indignes à\m Erre^ 
fouverainemtnt partait : il faut donc 
quç Uraifonou la faculté de connoî- 
tre , que nous avons reçue en naiffant » 
n'apperçoivc aucun objet qui ne foit 
vrai en ce qu^elle apperçoit clairernent 
Se diftinûenient. 

C'ell tomber dans un Pyrrhonifme 
outré que de foutenir le contraire. Dès 
qu'on admet que notre raifon eft un 

Kmbeau dont la lueur ne fer t qu'à nous 
wcr * on ouA^re la barrière à toutes 
les erreurs les plus monfirueufes; il n'eft 
aucune opinion qu'on ne puilt défen» 
dre.Quel eft l*état des honimes , s'ils 
n'ont abfolument aucun moyen de dé- 
mêler du menfonge les ventes les plus 
claires ? Les bctes feront bien plus heu- 
leufes , puîfqu'elles trouveront daus 



, I NocfC Tftlfoo eft nn doci de Dteu , qat ne Atut- 

" : noas tronipcf ; c>ft un |»rcfcnt qxi'ii oons » 
c , poor Dott» donner le ruoy^en dt le crtnnoî*fe 
ïiervir. Si cette raifon djiiiKl» çUoÇc% cviétatct 
cgaioit, Di«u nous tToroperoit ^ ce qui flC 

ne Te foutenir, tHcn citas 1 1» fUUimkottuùttt't 



tJUi crut iw ^AiAo ^'v^ttviAv. vwia à 

nifme , ont convenu cepei 

rhonime avoit en lui des me 

connoître la vérités GafTen 

établi trois dans fa Philofop 

que plaifir que Bayle fe foit £ 

nir des armes aux Pyrrhoi 

voit bien que fon deffein n'î 

de foutenir que l'homme ne ] 

guer le vrai du faux , en fe 

fa raifon. Ce n'eft pas elh 

trompe, c*eft la manière < 

fervir , dit fort bien un Autc 

place parmi les Pyrrhonienj 

blés , c'eft-à-dire , parmi les 

lofophes qui ne décident qu< 

qu'ils connoiffent évidemm 

donc fansceffeconfulter lar 

Quelles que foient les 



»u BON-sfi-NS, Héfle'x» I. 4f 
le les rejetter comme des fables , dès 
[ue nous les voyons oppofés à la la- 
nière naturelle j & fi nous les exami- 
lons ay;ec attention » nous connoitrons 
lifément leur afefurdité. 

La plus grande partie des opinions 
lumaines font fondées ou fur THiftoirc 
yjL fur la Tradition , ou fur l'aujtorité 
les Savants ^ il en eft très-peu qui ne 
oient appuyées que fur la raifon. Avant 
laller plus avant , & pour vous mon- 
ter la néceffité de n'embrafler & de ne 
:roire un fentiment évident , qu'autant 
lu'il eft conforme à la lumière naturel- 
e , j'examinerai , û vous voulez bien , 
'incertitude qui règne dans toutes les 
lutres chofes fur lefquelles on pourroit 
'appuyer. 

$. ni. 

Ve V Incertitude de VRifioirc dans un 
grand nombre de faits. 

jLj*Hiftoîre , que nous regardons com- 
me le regiftre des événements des fieclcs 
pafTés , ne doit point nous paroître une 
preuve d'un fait contraire à la ra.ifon» 
Tout ce que nous devons faire, c'eft^^ 
Tom^ I. E ^^ 



-t. des peuples chVzTeVï^êl 

& de fu,vre Je torrent deU fi 
&despréjitgés. 

toire, de rapporter bien des 
onconnoîtlafauffeté, & 
Pou.ce maître de les fuppri, 

me dune opinion. Un Hifto: 
pas fait pour entrer en cent 

tout ce qu'on doit exiger de 
|u.ln^Kquepe„oupottTe 

meitcetf? ^'"-^"^ ""'^^'^«^ 
ment cette maxime. La plupart 

avoir affuré un grand nombre d 
oufaufles ou ridicules, pro^o! 

iJ..?"?."! Tacite „ppo,„ ,„,^„, _ 



juclques-unes , un doute aflcz inutile, 
d*àuta;ic plus pernicieux à leurs Lcc- 
urs , que kuv bonne foi dans cette oc- 

cafion fcmble autorifer les mcnlbngcs 

qu'i Is ont approuves ( ï V 
j Pour vous perfaader » Madame s de 

rinceititude mû règne dans l^Hilloirei 
i je vaisd'abord vous faire voir , L robf- 

Pcurité dont elle ell couverte dans les 
•commencements s IL la partialité qu'on 
voit dans les Hiftoriens , lorfque ks 
»ien}ps s'approchent un peu plus denousj 
Ul, combien les Hilloriens ont aimé à 
templir leurs Ouvrages de prodiges ^ 
«l'ëvéncmentsmiracuieux^lumaturelsî 
IVt la diiférence de icntiments des Ecri- 
vains d'une Religion différente ; V* le 
ridicule des Annales de tous les diftc- 

►rents Ordres des Moines , & VL je vous * 
prierai d'examiner combien les vérita- 
bles liijers d'un c vénement font fou vait 
fi ignorés des^Hiftoriens. 

} l\\\ f cnm mtilia me oientlti (nnt w^d «bîtrlnra 
llïium, unam t^lrqnain rem Tiolfîiîc fponrfMe » f*< 
Icdjiduni : rcnei Auftetct fiiicKrit* JiiifCrtKanir* 

2m4iè, Lib. IV, Cip. ur. 
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Commencements. 
1/Hiftoire des premiers fi< 

eftfipei,dechofe,&eftfîm< 
^fabJes,quelara.fondéinen 
ment, qu'on ne peut , lorfqi 

faire uf,ge de la larmier; S 
ceyoïrpourvrailestroisquart 
n.?'r"^?/*PP°"«-NousVav( 
quau déluge, aucune idée de 
arme, que dans les Livresde 
car fi nous voulions confukerl 
Hriloriensqu.peuventnousinft, 
tempsplus éloignés, &fi„ous 

Egypoens, nous ferions obligés 
tcrla Genefe comme un LiS 
f l^^'^lli^ue les Ecrivains de cei 



Foi& U Religion nous obligent à ne 
point approfondir cette queUion i amâ 






in 



[«e «^tiHàft remonter U fond* non dt \tut Hmptn 
ttoh cçnt* ans 3^:-r!f!îi Uy DeiiiflC* Leiij;kt , 

retranchés ? Bcye* , M^m^tt^ 

lifJ}ûy\ia-C< ■ _ r/f,>'i//jj , p-ic i 7 i Le 

P«re iiti H^yc parle bien <i ^«» 

Hiiloir« He U Chine t wmît t' trç-. 

ment? il t: ' e 1 

certains m- ei» 

plîqnc aaHi . . ril 

ce fiijet , connue on Ta fait ^tcr de 
ngict. On voit cependant que w .v.. |. ... ,^ 
gne <ie l-t>-/îi enriroa dewit «ou an* ttj|*« le 
•cluge ^ ât iJ nt nie |nir qu*tJ n'y aîf eu w'Aûffr* 
itiperetirs qui ;ïyenr rêgHç av<int Inî. On (ti^ 
>eur-îiif bîca aîfe de voir 1er , conjfiif nt te JcCnh^ 
traiié une matîerff jn-fT^ /.r.ir^i'TH i r. H'ri'Oieûs 
pins célèbre* rliftir igic 

ïKinoTTe ce qaî èH m ce 

qni eft ^trtoteiix & IneerMiri, fit c ^r 8c 

indiibit.îble. Ainlî ne voulant Cf.\ i cc 

qni kur paroît avoir qntlque fbnHci; m'*, 

"s miirqitcnt ti'ftbonl consnic niie choft furc , ^u*0ii 
le <!oit faire nnlfe attention ans temp» if«jî ont 
êceiié Ff^-Ai » lefqweis font înçerrairis , t*el1-ji- 
tre ♦ qu'on ne peut lc5 rrtnger fuîv.int unee^^de 
Se vraie chronoloijie , gt qne cc qui |>rcce<1e Fo-hi ., 
1olt|ranrcr fKJiir mythologique Ces A<ireur« repar- 
lent dont fn'fji comme le foadat*Hr He leur Mon<ir- 
lite , leqtjd » environ »0o, ans après k OcItig# , 
ivAnt U Vcriion fies Sentante, régna d*abutd vct» 
confina *<e \A Prr>vtnee i!e i'hm^ff ^ H enfntte 
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«.i'ûa peuple . c'crt toujours par rapport 
^u\ jLiifs. 11 omet, & ne fait aucune 
r:i:n:îOî"i de ce qui nefertpointàillut 
ner ù n Jition ■■, il ne niarque rien des prc- 
Tvivis ïiv.T:!cns, des Ethiopiens & des 
Ciilnois. Nous avons cependant des 
*Vj^:^*'-^'nts de leur Hiftoire, qui n*onc 
I> oint été inventés après coup ( i ) , & 

& cctc chronc'.rg'e , fun.lcc fur une trAiluion con^ 
T;n:e , & t:»!: .' li.-.ns :e;irs plus anciennes Hiftoi- 
r;« qui n'or.c \m. :.-irJ .iltèrres par les étrangers , eft 
rci^ai-lce de ia * li'part des Savants comme incon« 
tcii iLile. r/ûiu:es Auteurs Chinois ne tune remon- 
tiv ic;ir Monaîclite qu'.iu rcqnc d*K.i© , qui, félon 
l'o.-ini.Mi lits vuiiiiers , nilï que leur dnauieroo 
] .*:;cic.:r : :n.i!5 il i;aelqu*un s avifoic de la borner 
.\ lici! temps pfiri:rieurs, non-feulement il fe rea« 
<ir.»"f li.ikcr.ii'. ir.AÏs il s\3kpoicruit encore à être 
c^i.îtit.- îcvi :.:;.?:'.: , 5c nûmc à être puni dt murti 
li (riT-rv^ic .\t:\ Miihonnaires de donner un lîmple 
i' d-^'ç ^:'- en cs.ic ni.uierc , dont enfuite ont eiU 
t'(::no.ir.in:c , pour les faire chaifer de PËmpire. 
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dont la vérité eft authentique (i)^ mais 
il y a apparence que chaque Nation a 
eu fon Moyfe, ( ]t le regarde ici comme 
un fimple Hiftorien ) , qui aura voulu 
faire honneut à fa Nation , fans fe fou- 
cier d'iiluftrcr les autres. Quand nous 
aurions les Ecrits perdus , ils nous de- 
viendroient inutiles pour notre éclaircif- 
fement : nous ne pourrions en faire plus 
d'ufage que des Annales des Chinois , 
& des morceaux qui nous reftent dans 
Hérodote ( i ) & Diodore de Sicile 

l^thtopiens , des Scythes & des Chinois ; cependant 
on nWeroic avancer que les fragments il sûrs qui 
nous refient de leur Hiiloire , foient des fables 
inventées après coup , pour orner chacune de cei 
I>ïations. Lenglet , là-niênie. 

I Si Ton convient , cher Enuqae , de la vcrité 
de ces hiftoires qui font mention de ce que les Rots 
d'Bgypte ont fait avant le Déluge : quelle raifon 
aurons-nous de douter des fragments de Manethoa, 
Frêtrc Egyptien , ou de la: Généalogie & Succef- 
iion des Rois d'Egypte, que nous a donnée Héro- 
dote , ou de la Chronologie' du mtme , puis dé- 
nulce par Diodore, qui porte le règne des Kgyp» 
tiens plus de mille ans au delà de toutes les autres 
anciennes époques de la Création > à la réferve de 
celles 4e^ AlTyriens , ou des Chiaois , & des In- 
diens , qui. vont encore plus loin dans T Antiquité î 
Maicana Efpion d*hs les Cours des Princes Chré- 
tiens , &c. Tom. IV. Lettre XLVI. p. 189. 
. » LesFrttres difent qae Menés , qui fut le pre- 
ooiefRoi des Egyptiens , fit faire fur le fleuve un 
f ont à Meœphis. . . . Les mêmes Prltres me firent 

E4 



être contraire. 

Si ce que nous favons de 
depuis la Création du Monc 
Déluge , contient bien peu 
pour notre éclairciffemenc 
laifle même plus de doute qu 
tude : nous n'avons guère j 
cours pour favoir ce qui s-e 
deux premiers fiecles après I 
Les trois enfants de Noé fon 
commune de toute Thumani 
moins l'affure-t-on ainlî 5 & 
ces Empires 3 & ces grandes 

Toir dans leurs hiftoires les noms « 
trente Rois qui avotent régné depuis 
mi iefquels îl y a voit dix- huit Eth 
ftmnie écrangeie ^ cous les autres écoie 
Hérod. Liv. ÏI. p. 179 Tom. I. Edit. 
ien de la verûon de du Reyer. 

I Les Prêtres font commencer le re 
•trA« de ont nze mille ans avanr la c 



DU B^ON-sBNS, Réflex. I. if 
que nous découvrons peu de temps après 
le Déluge , femblent s oppofer à cette 
croyance (i). La. feule foumiffion que 

I De-U vient noe nouveJle dilHicuIcc dani PHir- 
foire faUite ; (kvoir, quelle étoit cette race de- 
Géants, qui fubfifta même long-temps après le Dé- 
Juge ; & quelles étoient ces fille»^ des hommes dont, 
Dieu défa))rbuv.a il fort Palliance avec fes propres 
enfants, qu'il fe repentit poor cela d^avoir crée let 
derniers. Auroit-il condamné cette union , A le> 
filles & les garçons étoient fortis d^nne mêin»fodrce> 
lui , qui a quelquefois permis fous la Loi des allian- 
ces avec les étrangers ? L^£criture ne marque point, 
3u'avant le Déluge il y eut dans les enunts d^A- 
am une race ou un peuple choiii. Ces aliiancet 
n*auroient donc point été alors regardées comme 
étrangères j elles n^étorent pas défendues, & par 
conféqnent elles n^auroient pas été iî exécrables que 
Dieu les a déclarées , iî elles étoient faites avec des 
filles de la m^me famille. Lengïet, Cartons confer« 
Ycs par Beycr, pag. 183. 

La difficulté dont parle \ci TAbbé Lengler, a em« 
barraffé pluiieurs Pères de rEglife : quclqnes-uA» 
ont prétendu que cette race de Géants avoit été pro* 
duite parPamour charnel que les Anges avoientea 
avec les femmes ; ce qui les avoit fait punir. Saint 
Juftin dit expreifement , que les Anges engendre^ 
rent les démons, ayant connu les femmes. 

TiJi^t ^>î» Ta|«i» , yoteuKofr j^i^irif tirlilra-afy. 
9^ vtti ^tti iriKiaurut , «**' «t»» 0** Myoui^oi 
^uifiboHs, t^ zrpoTiTi XeiTTcf rùf êcyB-fâfxuci 
^fj/udS^ ittuTorç f^»A«0*«v. 

Augeli autem ordinationem five difpo/ttionem eam 
tranfgreSiy cum mulierum concubitus caufa , âmori". 
hut vifli , ttan filios •procreaverunt tôt , qui Ha-^ 
9[t9»0*fH»P di&'f t atfw infufgr iftliqjtum gintu htt^ 



précis fur l'amour des femmes avec -les Angei 
Selon lui , les Géants na quirem decec amour cii 
niinel. 

Cf'uTàfç cil , ccfii>.r'rtcç fi vc^tifog sr c ii rr 

«» Tuv ♦«'.! riç vrup^tfus iA^evrATi , ei 

Itaqtte àfl.ttu fuo defccerunt : {Angcli )ntu qmieln 
amoriktts c.^pti rirgimum , (y libiHiac ctrmis a 
€evfi ; ipfc two princeps , tum mcgliqintiA , tnm iM 
frobltiite circa procurationem Jibi ioucreâit.wm \ ti 
/nn.itoribtts igitur virginum gigantet , ut t'ociat 
if/ifi funt. Athenagor. Legac. pro ChriJiLtm, p/tg 
tj. Eti. Coton. \é\6. Voilà deux anciens Auteui 

3 ni expliquent de la mtme manière cette difficnlti 
e riiidoire fainte : & voici un autre Fere « qn 
traite tous ces raifunneroents de fables pnériles. Aoi 
r/î //«t damno , ^^utlire tti.tm ipfos J\\n(ios Amgtio. 
fi»*Tfl »••■«:» formofitatibus .tffiti (y iiqstcfiiri , hoc efi 
obUci'trï r.im propliAms (^ .tbfHrdts veluptAUbmi 
An «oM t'crifimiL' , nuhcf indc rarKiri , (y comum 
WiJif-j nuliora , i.'.-//i7.i»-<w .tmcr^m diHj^ere , du» 
coifJt.Lr.tHt q'tod i.i.î/î.iU (y .ir./iitim ipfis fît corna 
libtts fultf t.itibhs o.r.rino obhêi-iri , (y crfdidi'ruU 
fti.im tr'os Anç!LlLS j'irMoi txffeftiones frqnil Igituf 
C'AO.i ivn >Y.\'-t.rit virtitt.m Scrirtomm , /ibCatte /J 



DU BoN-sBNs, Réjîex. I. ^^ 
avec la raifon , quoiqu'elle ne laheurie 
pas démonftrativement. 

La poiEbilicé Phylîque d'un déluge 
univerfeldans Tétat préfent de la terre , 
forme une féconde diâicuhé qui n'eil 
pas moins confidérable ^ que la prompte 
multiplication qu'onfoutient s*êtrefaite 
après cette inondation ( i ). Quelques 

Wppocrate dit oui , CMieu dit non , (y moi je dis 
oui i^ non. Quel eft rhomme ûtge & fenfc » qui • 
au milieu de cane de difficultés , débactaes fi vai- 
nement par les plus grands , les plus refpeftableft 
Ecrivains, ofe prendre un parti \ Combien de cho- 
fes auffi obfcures qi^ela race des Géants, dans THif- 
totre fainte, âe expliquées auill contradiAoireraent 7 
I Les Critiques ne iaillenc pas de continuer de 
dire que dans Tétac prcfenc de la terre il eil inipof- 
iible quMl puifTe arriver un Déluge général , qui 
couvre de quinse coadéea la cime des plus hanie» 
montagnes. Lamerprife fen général , n^a pat, dlc- 
on , plus de loo. pas de profondeur \ les moncagnea 
les Plus élevées , comme le Mont Gordien , oir 
d^Ararat , ne furpaffenc point de trois mille pas la 
fnrface de la mer. AinA , fans compter que la capa- 
cité du Globe s'élargit à mefurc qu'il s'élève , il 
fkudroît douze ou quinze fois autant d'eau que \\ 
terre dans la quantité marquée par PEcrituretSc 
comme elle ne rapporte aue des moyens naturels » 
favoir Touvcrture de l'abîme fie la chu.e des pluies» 
elle prévient , à ce qu'on prétend , la réponfe qu'on 
poarroit faire en difanc que Dieu créa , pour 1 exé- 
cution de cette ruine, une nouvelle quantité d'eaux, 
qu'il anéantit enfuite. Il ne fe fervit, félon l'iicri- 
tore , que du vent pour les deilécher. Ainfi , il y a 
lieu de croire que le moyen qu'il a pris pour les ré- 
pandre fur la terre, n'étoic pas moins naturel. Lca- 
gl€t« là-même, pag. 187. 



fervir l'Ecriture à fortifier leur op 
te ils ont expliqué en leur faveur i 
fage de la Genefe ^ où il eft dit ex 
ment que les Fils de Noéfe part a 
les Nations après le Déluge (x). 
roît par- là que les Enfants de Ne 
voientpas feulement divifé la terr 
eux ) mais encore les Nations qi 

1 Us foutiennent qu^il étoit impofllbh 
pluiei aient été afTez abondantes pour < 
pareil effet. Ils appuient leurs fentiments 
nion d*un fameux Philofophc (♦) , qui pr 
des déiuonftratioiis ex.iâes que les orages 
violents ne verfcnt qu'un pouce & demi c 
demi-heure ; ce qui fait ùx pieds dans ui 
le Déluge n^ayant duré que quarante f 
quatre heures , en fuppofant les plus hai 
tagnes à deux mille pas d*éJevation, qi 
tiers moins que leur hauteur, il fau droit , 
i\irmonter , mais mcme pour les égaler 
Çicl eût verfc en vingt quatre heures ce 
«•inn u\eAs d'cAu . au UQU de fix quMI vcrfc 



Vîtotcnt , & dont ils dévoient faire la 
conquête. 

En effet > rhîftoire des Nations eft 
contraire à cette inondation générale 
de toute ia terre. On uouve daiu les 
temps les plus voiiîns du Déluge , plu- 
fieurs grands Empires formés, & ex- 
ccffivement peuplés , la Syrie, la Cfaî* 
ne , TEgypte , rEthiopie , &v. Il el> im* 
poffible que fept ou huit perfonnes» 
dans l'efpace de trois cents , ou mûmc 
de cent cinquante ans , fi l'on veut pouf- 
fcr les choies à rétroice rigueur , puiC* 
fcnt peupler d'aufïi vaftcs Provinces que 
ks pays que le Tigre &r PEuphr*te par- 
courent, & qui turent habitées par les 
Enfants de Noé. 

Sans avoir égard aux fabuleufes Chro- 
niques des Egyptiens , qui font re- 
monter à trente-quatre m ille deux cents 
Bl un an la formation de leur Empire » 
avant rétabliflement de leur premier 
Hoi, ik, en fuivant les Hiftoriens qui 
ont écrit le plus exaâeraent, tcL que 
Mancxhon , Hérodote ^ Sec* on trouve 
TEgypte très* peuplée (i) cent cinquante 

t On a vu ci-dcffiu ^ae le Père du Hai4e coi». 
Yi«ac4a'efivi£ion deux ccdiv aiu tfth le Délagt, 



8c qu'on regarde ^^e 

l'an du monde *3 ^î V^ccéda , î 
ChebrèsPl^araon^U^^,^^^^^^ 

be. Les autres l^tt^^^f^^entc 
thonmatqaentd .^^^. or^ 

f^SS-tréeVdes^^ 



des conditions & des états , un 
I gouvernement» une Religion ^ Se un 
culte différent , marque prcfque éviden- 
te d'un peuple qui n'eft point nouveau, 
Ifemblent s'oppofer fortement à l'uni- 
^eifaUté du Déluge (i). 

public en Pannée tjtç. D«rcrîpt. GêoBTfliihique^ 
|JîH^uïî»3U« , 5ic. de rËinptre de U CFimc^ &c* 

T'ora U, prig. I. 

I Un MotDC K«tar£<a , qui « entré dam fa 

âlfcaHioo de ces faits j oar en loonirer U cUné & 

IVvMence , 0*3 pa« trouvt de ateilJeiir iDoyen que 

lie fdûe dès hommes 4 cotip4 de ^^Inme. lï a iaic 

tiac cxA&.e fu)3piuation des ^Ji , petits- (ils , arrière» 

}ictitf-âis, &C. que quatre hommes pou voiear a voir 

ej) deux cents ajujide temps: 1^ il % produit deux 

Basent* foimante-huii nùiJîars fcpt cents dii-tieiîf raîj* 

liociv de i^erronnes i c'cll-à-dire , beaucoup plus 

j|tt%i o''eQ fàudroU i^nur peupler cinq e« fix Mondes 

Oinme le nôtre. Son calcul d^Ârubmciîque nV 

loint pcrfia*dé Tes Advcrfatrcs, Us ont dit quon ne 

liifoit pas les hommes en réalité , comme on le» 

itit à coups de plarac. Sa qu'on royoû bien qu^U 

ty\i yc\i ejtpert dans ce niécier. Ils ont objcfté que 

hrfUure» , les hommes n*avoient eu de» 

- trèvtard ^ quMl parotlfoit mÊroc qu'ii» 

rai pas eu un grand nombre; qa'aîniî 

N{<Ui,ief , Il Aifées à produire fur Je pdipier , 

t împofllbies dans Urciilicé. [Js ajautenE qu^on 

oit cuoime un mirftde , U muJitplicacioii que 

lélîces firent en deux cents cinquame *a» 

Egyr**' j '^'^^ '1 rortiï Cx cenis mille corn- 

iftinants , qui prenoient leur première origine de 
(ujn^me & i\lt bomoies qui t ét.it}lirenc dans ce 
pays avec Je FatrUrche Jacob j & qxte ce miracle 
eioii cependant bien au-dcltous de cette muhipiica* 
y jm^Mt j^ài/mà hkis* faite d^u» l'efpace df 



. ^"f'nent de J"'^ ont pa 

Amiens, &^7"''o„sq„eie 

;«ontpariéfXSfi"'°"f*^qu< 
j5^f«n,appeî;ef^>Ahoi/ 



DU Bon-sens, Réflex. I. é^ 
e opinion n'étoit point contraire à 
riture , elle (eroit d'autant plus pro- 
ie, qu'il paroît que Moyfe avoit 
fervé dans la Religion Judaïque 
1 des. cérémonies Egyptiennes. ( i ). 

Vlufi«urs Auteurs anciens ont prétenda qae 
xih avoiem reçu le rit de la Circonciiion des 
îles Payens. Hérodote dit {a) que " les Col- 
feols , les Egyptiens pudenda circumcidebant à 
?ipio y & que les Phéniciens & ceux des Syriens 
labitent dans la Paleftine , reconnoifTent qu^ils 
pris cette cérémonie des Egyptiens. „ Diodore 
de Sicile dit à peu près la mtme chofe qu'fCé- 
te. Philoii^ Auteur Juif, par conféquent d*une 
ide-aittoritér au fujcr des coutumes Judaïques ,. 
>le Rutorifer Topinion de ces Auteurs Payens. 
fe-moque , dit-il , (r) de ia Circonciiion prati- 
r par nos Ancêtres , quoiqu'elle ait été refpeâée 
rautres Nations , & d'une façon particulière 
I PEgypce , qui excelle fur tous les lieux de 
ivers par la niuftitude-& par la fagelTe des 
tants. Voilà des preuves aHez fortes de ruf<»ge 
I. Chrconciiioa chez les Egyptiens , avant que 
aifs la pratiqualTent j cependant ces derniers 
;ndeot ravoir reçue d'Abraham , à qui Dieu 
lonnfr. Ce fcntiment eft reçu par prefqne tous 
Théologiens modernes ^ mais ils le défendent 
it, qu'ils ne le prouvent. Le Miniftre Saurin 
I tftché de le foutenir le mieux quMl lui a été 
ble » avoue de bonne foi que il les profondes 
oifitions des Savants qui ont recherché Tori- . 

& les caufes de ce ligne , nous ont donné 
qoefois âe grandes lumières , leurs fpéculati&ns 
( aolfi fervi crés-fouvent qu'à nous convaincre 

i) Herodot. Euterp. pag. 1*7. 
) Diodor. Sicul. Lib. pag. 14. 
] Vkil. tte Citcumcif. pag. 10. 



à dobrouuicr. iv»uy'>-> »— i--- 
les Ecrivains Juifs ont parlé 
aquement de la célebr* fortie 
Nation hors de l'Egypte :& 11! 
(éré dans leurs Ouvrages les i 
qui aïtiverent pour en favoni 
cution. NOUS trouvons que les 
Egyptiens, & ceux des autres I 

cens d-aufli grande autorité qu. 
In ont parlé avec le dernier mé 
fieurs Hiftoriens, & Manéthoi 
Egyptien, appellent lesjuitsi 
cl de gens fales & lépreux. 
Lils furent chaffés du pays I 

nophis, qui ^tS"?'^^°",' 
s'en allèrent en Syrie , fous la 
deMoyfe> Prêtre Égyptien 

d.a. cents fo«*nW »n| P« 1^«Jj\,I* 
tm loives , Tom. Il- Lettre aa«.\ • 
"^, Chetemon , Aateur célèbre p" 



Cttc opinion n'c'toït poitu conn-aire i 
icïiture , elle féroit d'autant plus pro- 
ible, qu'il paroît que Moyfc a voit 
_coniecvé dans la Religion Judaïque 
^jÉcn des cérémonies Egyptiennes, ( i )• 

1 /:■■." ■, ■ • ■ I- ' ■ ■ '■■' ! '.. . * .'■^c 
U ^* 

Pc, ■■,- '■ ^ ,. - . . . 'U 

chc* icttis, k» Egyptiens pi*/il»»W.i ti'. ^ï' 

principio t & que Jes Phtnkiens & ce jît 

qui habitent liions Jit PiicR: ^ — it 

oïic pris ccite crrémonitr rc 

{k) de Sicile dit à pcti |r tv 

lodote. PhiJon, Auteur Jiai , pdr cti ic 

Étandc autorité- aru fujet des toùtuiu . ^ 

MnbJe autoriler ropïaton de cc^ A' is. 

fc fe moque, dit-îi , (f) de Ja Cire lu 

Jée pftT nos Anccircs , qdoiqti'clJe iii. rf 

r «su d^auiref I^acioat , & d'ane fus'- -rc 

dAEii l^Egypte, «^ui excelle fur tau ic 

rUoivcrs. (lar la umftkude^ yar ii __,■ - k» 
habît^nti. Voilit de» preuve» affei forte» de tur^tge 
de la CiTCoacifion chez le» Egyptien» , avaai 911e 
)e« Juifs la pratiquiifl'enc ^ cef>end4ju tes defiiiert 

ÉKodeot rav»îr rcfue d-ÂèrAJiAni , à qrji D^eu 
lonna. Ce femitïjrnt cft reçu pAr prefqne coût 
Tb'a'ogiens intufenics ; iiiAJi ils Je diferdcnt 
5t qii*iU ne le pruiivem- Le Minpftre Saiiria 
i tJlchc de Je ibnccnir k mieux quNi lui a èti 
blc, avoue de bonne hn «jtje li lei (vrcfoûde* 
uifitionii des Savants qu* ont tcchercKc Ttiri- 
«înc & iev carjfcs de ce iîgue , notis lun dnnac 
caelqaefoU de gï,înde5 lumières , Jcuru fpêcufdrû'ftf 
L'AUt aulïi fcrvi tits«fouvent qu'i^ nuu> coa^^mci^ 
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fil) Herodot. Tluierp. yiig. 127. 
f > Diodor, Sicnl, Lib pag, X4, 
Vj ?btl. (leCtrcttincif. ^ag. ïo. 




venus en faveur de leur 
de leur Religion. 

JLiA prévention des Htftori 

bonne opinion que la plup 

leur patrie, ou de certains t 

un des principaux obiiaclei 

enipêchent d'appercevoir c 

Ecrits l'exaâe vérité des 1 

rapportent. Les mêmes chofc 

fentées. quelquefois par de< 

dun mérite dilHngué, d'ur 

différente, qu'on eft étonna 

1 eloignement qu'il y a du fer 

l'un à celui de Tautre. 

Si nous n'étions pas oblig< 
foumettre dès que- l'Ecriture 
je vous prie de juger , Madan 
que nous, pendrions de cet< 
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ÎÏ1? Bofî^sf^j "Réftex, T,. «^ 
dont ils (J' oient à demi*morts, &: 
couchés par terre , loiTque tout*à«> 
>, coup une troupe d'ânes fAUvag« qui 
rÈ rcvenoient de U pâture , s'allereïïc 
,, enfoncer ditis le creux d'une forêi 
yf (i) > ce que Moyfc a>^ni apperçu , il 
„ les fui vit , croyant que la verdure da 
^ lieu ne fcroic pas fans tiuelquc fon» 
>9 taîne , 8c *crouva de Teait en aboiu 
>j dance(i).5. 

Comme refprit faifir toujours le vrâî«i.J 
femblable. Se fe porte de lui-même att 
naturel , fi Moyfc n*étoit qu'un fmïplc 
Hiftorien , tous les fuilrages feroient 
en faveur de Tacite j mais aucun des 
Juifs ne changeroit de fenriraenti tU 
tiendroient opiniâtrement pour leurs 
Hiftoriens , & leur vanité feroit plus 

t Cet endroit eft iîaitc & Açgntfè, U y û dan* 
VOrigini*! in rupem mrm&re ufmmm y cV0-A*difc, 
'#r/ «Jt rocker couvert fie hou t^c u i par* 

itcmem AU rofher flont Moyfc fi: j. 

% Sed %ihit aque qunm inapia -^ • ■ >^ar« 

J^mqmt , humt procuictûrio , totù c^JOif^u prviufnu^, .4 
TJtni , rwm grtH ^t/tnvrHfn rtj^rrjïtofti ^ f 4^ m rupem 1 
PC more ùpncftm conctIItt> Srcuiut Moyfc s , côute*- 1 
iirrn herbiiti foU > titrg/tj ai^Uttrum vt«as AppuUité | 
f/imHj^, I-Iifiôridt Lif». f. Je ne comprends i>»int | 

Ôe comment les Moîiîcs ne Tonr jms fait difpatoirrfr. | 

|e\^ni les temps d'ignorance, ct>mniC i<iiit d^4uire» . ! 
|daji«(çrUf , ^u'iJ» oat laf^rMptfs ou chfttcf», i 
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Il en crt Je toutes les amiw^ — 
ainiî que de la Juive-, S: elles adopter 
volontici s tous les événements qui pei 
vent lervir à les illuftrcr. Un Hirtone 
qui veut plaire & avoir des Lcfkeurs 
ell oblige de s'accommoder à un ufag 
auffi pernicieux. Quinte-Curce ne tai 
pas difficulté de dire qu'il écrit beai 
coup de chofes qu'il ne croit pas : Eqv 
dem piura tranfcribo quam credo 5 114 
nec adrirmarc fttftineo deqtiihut dubit 
necfubi'jcere q u.€ accepu La précauti* 
que prend Qiiinte-Curce de direqu' 
rapportant des choies qu'il ne croit p 
il n'ajoutera point des railbns pour 
prouver, ne Ta point garanti des 
proches qu'on lui a faits d'avoir t 
donné dans des idées outrées» & 
— ÏM.-11 des faits plutôt en Pt 
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Kéflex. 



Les Aiiceurs Grecs, Se far-iout Hé* 
lute , ont é.c tajcés très-fou venc d'a- 
ir £avori.l' leur pacrie daas toutes 
les occifions* On a ùdt le mûmc repro- 

iche aux Latins ; S*: nous voyons de nos 
joiurs les excès où font tombes bien des 
Ecrivains en parlant de leur Nation. Un 
Hiftorîen , qui ne palle ni pour cxaft , 
ni pour fmcere , n'a pu s*empêchcr de 
fd rccner fur les in^pcrcincnces des Au- 
teurs qui ont écrit Ils louanges, plutôt 
que la vie de Charles-Quiiu, ( i )• No^^ 
contents d'avoir rapporté plufieurs pro* 
digesj ils ont alFurc que le SoJcil s*ar- 
lêta dans fi courte, pour donner aux 
Impériaux le temps de défaire entière- 
ment le Duc de Saxe, ^ T Armée Pro- 
tcftante> l*an 1547. Sandoval, Hifto- 
riographe de Philippe II F, Evêque de* 
Pampelone , après avoir certifié ce fait > 
ajoute que le Soleil fut vu ce joar-U 
pendant la bataille^ de couleur de fang >« 
en Efpagne , en France , en Italie > 6c eaf 
^Allemagne, Il parle de ce dernier pro- 
H^gc comme témoin oculaire : Ôc le bas 
^^uplc eft encore perfuadti aujourd'hui 

' ■ Le Père M^'tmboofg , dans Ton Hïilûire dlb^ 

LuUiéïênifjae > Tome U. yag. 1 6^, 
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_iraordinaires font autant de voiles obf- 
Mrs , qat cachent la véritable caufc 
îe beaucoup de Faits, Dans bien des 
auteurs anciens > ce font les facr ificcs i 
les entrailles des viftimes, les poulets 
acres, qui occafionncnt tk décident du 
jain ou de la perce d'un Empire, & de 
la durée d'un Royaume. Il y a dans le 
I. Livre d'Hérodote prefqu'autant d'O- 
racles que de pages, ]e ne doute pas 
qu'ils n'aient été rendus i mais je vou- 
drois favoir fi Ton y a toujours ajouté 
une grande confiance , fi Ton a déter- 
miné leurs réponfes par des piéfents , & 
fi l^'on s'cft fervi de leur fens ambigu 
pour prévenir Tefprit du peuple aifé & 
facile à réduire* On ne fauroit douter 
que Couvent ceux qui con fuit oient les ' 
Oracles n*y ajoutoient aucune foi : s'ils 
en avoienc eu le pouvoir, ils cu/fenc 
peut-Étre traité ceux qui les rendoient > 
comme un Général Romain traita les 
poulets facrés. 

Quand les Auteurs anciens ont parlé 

d'un eiirack > & qu*tls lui ont attribué 

^^queîque événement conGdérable , j'au- 

Hrois voulu qu'ils euflenc développé 

^^ comment il l'avoit produit, Ôf décidé 

Tome L Q 




rion , & doué de ^^^°J^ J^ co 
& de génie , "««^ *& tous le; 

latlon(:0 mf"PP°^^^i^^^^^^^^ U n 
tendus miracles que "0)^^^^^^j. 

tition payenne > /-^ ^ r ouvtaf 
S.GrégoirecondamnaUs ^ 

feu, comme plemsde P^°^|' 
Lanéceflité obligea i"- 



/oient rempli leurs Ouvrages de ces 
ifions chimériques; il n'eût pu les fup- 
rimer fans fcandalifer les peuples, qui 
'étoient pas moins fuperlHtieux dans 
)n temps, qu'ils l'étoient dans les fiec les 
•écédents.On peut dire que les erreurs 
i nos Pères font la fource des nôtres , 
: que les nôtres augmenteront celles 
î H os enfants, Prefque tous nos Hifto- 
ins Catholiques font remplis de pué- 
ikés & de pieufes chimères ( i ) > qui 

I Les HiAoriens qui dans ces derniers temps ont 
beaucoup de réputation, n'ont guère été plus 
ervés fur les prodiges & les miracles que Tite- 
ire. Sans parler de Matmbourg & de tant d'autres 
rivains , reconnus peur des menteurs & des con» 
irs de fables , je me contenterai de citer ici un 
[fage du Père d''Prléans , qui dans une feule 
ion , arrivée entre des EHiagnols & de&Mahonié- 
is , fait faire prefque autant de miracles, que les 
floriens Romains en ont racontés. Je voudroia 
n favoir, pourquoi depuis trois ou quatre cents 

nous ne voyons plus de ces prodiges j les hom- 
I ont beau fe battre , le Ciel n'entre point dan» 
rs démêlés , les Anges ne viennent plus extermi- 

les Mahométans , les Eléments ne fe confon» 
it plus pour détruire les Sarafins. £ft-ce que ces 
fonnes , en faveur de qui s'opéroient ces mir«* 
I, étoient plus honnêtes gens que nous ne !• 
im«s ? Ceux qui connoiuenc i'Hiftoire n'ofe« 
rnç.furement foutenir une pareille oflnion. Ecoo- 
I donc parler le Père d'Orléani j & voyons fi Ici 
G 2 



Clovis I. s'abbâtirent tout-à- 
la vertu d'une petite phiole (i; 

Hiftoriens modernes font plus rrfer 

anciens fur Partide des miracles. Alcanc 

point de temps, il fit avancer vers " 

premiers de fcs bataillons : & auffi-tôt « 

à portée , il ordonna d'attaquer ceux d. 

fe préfentercnt les premiers. On fit pleo 

une grêle de pierres & de traits , dont 

été accablés, fi par un miracle» dont tj>i 

fait foi , ces flèches nVuiTent etc rela. 

ceux qui les décochoient , & cela pa 

invifible , dont les Maures feuls refl 

coups. Plufieurs en furent tués , d'ai 

La terreur fe mit dans leur armée ; 

qunis s'effrayoitnt , Pelage & les fien 

animés d'une nouvelle ardeur. Ils forr 

cavernes comme des Lions en fnrte , o 

les Infidèles avec tant de valeur & de 

en laWfetent plus de vingt mille et» 

haut dt la montagne Aufena , fous 

creufé rantre que Pelage avoir occuf 

futitifi ne purent échapper à ceux q 

Goth avoit difperfés aux environs. Ia 

nalTés au fil de Tépée , les autres p< 



DU BoM-sENs^ Kéflex^'lé 77 
faire arrêter le Soleil pcndanc U durée 
d*une bataille contre les Proteftants. 

Les Ecrivains qui nous ont crânfmis 
les Hilloires des Cioifades , les ont 
remplies de tant de miracles , &: fi con- 
traires à la railon , qu'il eft inutile de 
vouloir en démontrer la fauffeté ik le 
ridicule. Qiii peut croire que des ba- 
taijlons céleftes , vêtus de blanc , foient 
defcendus du Cîel pour aider des gens 
dont la première intention étoit bonne * 
mais dont les avions pour y parvenir 
étoienc fi terribles j qu'ils fe fouilloicnt 
^U plupart fans crainte & fans remords 
^■es plus grands crimes } Les peuples 
^ui vivoient dans ces temps là,avoient 
lefprit rempli d'enchantements, de pro- 
diges , de forcileges & de miracles » 
c'étoit le goût du ficelé. Se les Auteurs 
qui écrivirent les aftions de quelques 
perfon nages illullres, les accommode» 
rent au goût du Roman. De là font ve- 
nues les Htftoires incroyables de Renau d, 
d'Armide>&c,renouveUéesdenos jours 
par les Poètes Italiens. 

Voici comment parle un célèbre 

tbcologien furie goût qui régnoitdans 
s fiecles-là. *' C'étoic le défaut , ou 



, quents , fi pour i orner 

„ cours comme ils fêle fi 

„ ne mêloieiit dans leurs < 

., fiaions Poétiques , ou q 

,' defembkble, & par Ç 

„ menfonge avec la veri 

croyance des prodiges S 

roents miraculeux avoir I 

jnagination des peuples, 
àdefigrandesewravagar 
ïe neuvième fiecle(i) Age 
dcLyon,compofaunTri 
battre & détruire to«t( 
rionsridicules. «Unefi 

dit ce Prélats s'tikc^ 
''pauvre monde, quel 

;, perfuadent des ablur. 

. u-r .rat ^«i?»»'"»» P!"' 
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„ fonnc ne pou voit perfuadcr aupara- 
5, vant aux Gentils (i) „. 

§. VIL 

Oppq/itions de fentiments des IJlJlo^ 
riens d'un parti oppofé, & d^unc 
différente Religion. 

X L eft vr^i que depuis deux ou trois 
fîecles , les Hiftoricns font beaucoup 
plus recenus dans le récit des miracles. 
Plufieurs ont même rejette ceux qu'ont 
rapportés les Anciens : mais ils ont un 
autre défaut, auffi contraire à Téclair- 
cifTement de la vérité 5 ils femblent plu- 
tôt être les Avocats & les défenfeurs de 
certains partis . que les fidèles Ecrivains 
de ce qui s'eft paffé. La différence de 
Keligion , & les divers fentiments , qui 
depuis quelques fiecles ont divifé TEu- 
rope , ont jette autant de confufîon 
dans l'Hiftoire moderne, que l'Anti- 
quité en a apportée dans Tancienne. Dès 
qu'un Auteur Catholique écrit quel- 

I Tanta jam jîuititia eppreffit miferum muwdum ," 
ttt nunc fie Abfurddt, res credantur à Chrifiianis , 
guiilts anteà ad cvedendum tien poterat.quifquam 
fuadere Va^anls, jCgobardus, 

G4 



chacun veut avoir le droit , la rc 
la vérité de Ton parti > chacun aile 
nombre d'Ecrivains qui autorifi 
fentiment. Un Auteur qu'on cor 
en appelle à la prudence de fon L 
il fe récrie contre lamauvaifc foi 
Adverfaires il lui dit magiftraleir 
injures, qui ne fervent point à é 
la difpute y de l'on eft aufS peu a 
lorfqu'ona lu tout l'Ouvrage, q» 
que d'y avoir jette les yeux(4).Il } 

I Hiftoire da Lathéranifme & da CaJ 
fit Mairabourg. 

X Seckeadorf. 

I Bayle & Jurieu. 

4 On a cette incommodité à efTayer da 
turc des Livres faits par des gens de pi 
cabale , qac Ton n*y voit pas la vérité. ] 
font déguifés . les raifons réciproques 
point rapportées dans toate leur force 
nn« entière exaAitude ; & ce qui ufe la pi 
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ques Auteurs qui paroiffenc exempts 
de toute partialité ( i ) ? mais ce font 
ceux - là que bien des Ecrivains zélés 
pour leur parti (i) , prennent à tâche 
de décrier. Ils font fi bien , que s'ils ne 
les convainquent pas d'erreur , ils em- 
brouillent la vérité , & obfcurcifTent 
l'évidence de certains faits. Si nous nous 
en rapportons à Sleidan , Luther vécut 
& mourut comme un Prédeftiné (3)^ 
Plufieurs Auteurs Catholiques , & mê- 
me prefque tous , en font un débau- 
ché & un vrai malheureux. Il n'y a 
point de milieu entre deux extrémités 
auffioppofces 5 qui croire dans une aaiB 
grande diffemblance de fentiments ? 
Chacun fuit les Ecrivains de fa Religion J 
mais cette conduite n'éclaircit point la 
vérité , elle ne fait qu'QUvrir U carrière 
aux doutes & à l'incertitude. 

Je défie l'homme le plus judicieux 9 
qui lira fans paiSon les différents Hillo- 
riens de la Réformation en France > de 
pouvoir porter un jugement précis fur 
les faits principaux > la journée même 

I Mr. dcThouj Rapîn-Thoiras , &• 
» Tous les Ecrivains Jrfuices. 
) Sleidan , Hiftoire do Vétat de la Religioa ^ 
Rcpablj<juc fous Charles^Quioc. Ut. IV. 



rkrahà;{lï;n-.Ueftirnpoffibl 
pouvoir en juger par 1« Au«u« 
ont écrit de leurs )ours (i). Ccu: 

.iicftfiaifficu. a..W*«;«»„^ 

»» . qu. -"V: «n'H XX de Fk. 
vette, l'iMJ'.'^.P*" ,i."voitea«la trop 

2 l.u« paffions. En '*" ' H^res de^I. « 

quelque A"«"'^'!Tc"tth«e »v.nt f* - 
voient acbuet *.»« Jî'r^âipàons de < 
.ion. nous y '"'\°"\tTj^^^,>o^> avo< 
ïr.'e Lifrn-s ."":U Hifto.iens R 

c6tc avec •««"■"f V»"?^": tnoe difci 
feule Tenu de. Ç»"" •?,'„, faffent c. 
leur Milice. Qu. doo.e 1» •»"'.,; , ^a n 
en tel. pat ceux du part. '?""? 'y;„t„, 

folution. pr.fe. -*«"• V/^t^^, de raifo« 
feroient »«<>"P»g'?«^l:âftice " celui d 
quité., qu'on «rto.. . n » « .^. ^ 
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font venus quelque temps après , ont 
femblé s'approcher de la vérité, & vou- 
loir prendre i/n jufte milieu j mais ils fe 
reffencent toujours du génie de leur par- 
ti j & malgré leur affeâation pour Ta- 
mour de la vérité , on reconnoît refprit 
qui les anime. Il en eft peu qui rendent 
hommage aux vertus de leurs adverfai- 
res , fans y apporter quelque corrcftif 
malin (i)i en forte que fi pour conftater 

cocore que les HiAor'ens de Tune & de rantte Ré* 
publique cqpvinfTent par nécefOté des principaux 
événeajenis , comme du fiege & de U prife de» 
villes , des barailles donnée» , & de chofes fcmbla- 
bles i c'eil fans doute que la raifon des confeils , 
les moyens cenns en l'exécution & les circonft^nres 
de toutes les chofes , feroicm tepréfemées b^en diffé- 
remmtnc , feLn le génie particulier de chaque 
Bcrivain, qui feroit fon podible pour mettre le 
tort du côté de {es enuerais. La Mothe-le-Vayer , 
Difcours fur rHiftoire , Stc. Toro. I. pag. 341. Edit. 
in-folio. 

I Voici le jugement qu'a {âxi un des plus ij.'uf" 
très Savants des" Hiftoricns des différents partis; 
on verra de quelle précaution il ufoit en lifanc 
lenrs Ouvrages qu'il regardoit plutôt comme des 
Romans , que comme des Hiftoires ; il exceptoic 
cependant du nombre de ces Hiftoriens M. de 
Tnou & de Mezeray. Je vous avoue que if ne lit 
prefque jamais les Hiftoriens dans la vue de m^inf* 
truire des chofes qui fe font palTces ; mais feule- 
ment pour fav&4r ce que l'on dit dans chaque 
Nation & dans chaque parti , fur les chofes qui fe 
font pafTécs. Quand je lis les Hiftoires des guerres 
civiles du dernier ficde « compofées par noi Aa« 



.— *.«*!» ics tliltoriens 
traire , fur-tout ft ce font des Mo'mt 
fiaftiques,je me trouve tranfporté 
tre pays on je ne me reconnois plot 
prétendent qae les Proteftants n^ont 
a^grefTeurs, qu'ils ont foufferc nai 
mrile fiipplices avant que de repoufl 
la force i que jamais ils n^ont eu an; 
d'obtenir la permiifion de fervir I 
lumières de leur confcience ; que 
leur Prince légitime a toujours été un 
& inviolable parmi eux » & qu'ils o 
tâché de fe dérober à la fureur des 
obfédoient le Roi , on d>mpêcher 
renverflt les loix fondamentales du R< 
la fucceiEon à la Couronne , lefquelles 
qoes avotenc réfolu de ruiner cie fonc 
far la plus inf jlme Ht la plus déteftablc 
on ait jamais oui parler. Mais les Moi 
fent toute cette économie. Ce font les 
( difent-ils ) qui ont pris les armes le 
ils ont confpiré contre la propre perfc 
Rois ; ils ont bnilé & faccagé tout le 
«vint qa*on leur eût fait la moindre cl 
Klfoient point de démarches qu^avec 

Elus horrioles que Ton puifTe concevoii 
ques avoient toujours les meilleures l 
monde j pour des violences , ils en ^* 
pea dan« !•* '•- 



I 
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de la maxime de Jofeph avec les Hifto- 
neiis de ces derniers temps , on ne fKîur- 
rou fonder aucune certiude fur leurs 
Ecries, Voici comment s'explique cet 
Auteur Juif* Vm preuve ijt une marque 
véritable de la certitude d'unfait,c'ifi 

Après cela , nXt-ee point T^e^ne perdtie qttf «le 
îjre J^HiAoire î Car ù U'uo côté le bon-fcos vetit 
que je me défie d'un Hiftorlen Uuguenoc ^ & <|tie 
jie le foupçonne , ou Je n'avoîr pas pcnvcrc lei pei- 
ntcîetix delfcins de (on pArti ^ f aucc de difcernêmenr, 
âc à caufc des préjuges qui Taveugltot , oo de le« 
avoir diilîmuJés y afin de Cauver l'honneorde Ta 
Religton j de Taucre côte Je même boo-fetu Ttac 
Aufîî que je me défie d*iin Hiftorieo de la Commu- 
nion RomaÎDe, que je Je foupçonae , ou d'avoir 
majicicureiueiit tû cerrames circonllaocef qui fervi- 
roient à la jnllificacion des HugaenoTS » ou de leur 
avoir tmputc faufTcitient de» chofe» qui le» rendent 
bailfables , ou d*avoir cru j>ar%ec» jagemeot* 
préoccupes, que tout ce qui fe tairoitdaos Um parit^ 
étoit légitime ; St qu^au contraire ceux c^u^i) regar* 
doit comme HcrétiqaesT n'éioient animes qoe d'un 
efprit de rage , de fureur & d'iinpiécc. S'il m*ttk 
permis» à uioi qui fuh de la Religion , de douter 
delà bonne foi d un Mîniltre qui écrit l'Htiloirej 
k plus forte raifon me doit- il être perraii de révo- 
quer em doute la bonne foi d*on EccléfiaJlique Se* 
culier ou Régulier ; bien entendu qu'un CathoHque 
fe donne une feniblable liberté de douter un peu 
jnoint de Ja bonne foi d'^un EccléûaAique , que de 
celle d'un Miniftre Von* voye», Monlîeur, que je 
ne fuis pas trou mal fonde de ne chercher dan» 
PHiftoircqtje l'efpritjles préjuge», les intérêti, 
fit le goût du parti dam lequel Ce rencontre rHif* 
torteo. Cftiiqae Générale de mi^aire da CàhU 



■^ ^-ly 
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s. VIII. 

Ridicule de CHiftoire^ ou des y, 
les de tous les dij^erems Ordi 
Moines. 

J^ Es ridicules Annales , & lej 
toires fabuleufes qu'ont écrit beai 
de Religieux , ont achevé de gâ 
goût , & doffafquer la vérité. Il- 
raconté tant de chimères, ils ont 
leurs Livfea»de tant de menfon; 
que quiconque les lit malheureufe 
avec quelque croyance , eft pour ja 
égaré du chemin de la vérité. C 
mômes qui ont écrit le plus purei 
& avec le plus de retenue (i) , oni 
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gcs de mentir dans bien des en- 
ics 5 leur état , kur engagement > 
Religion , la gêne où les rcduifoicnt 
s Supérieurs , les a forcés à déguifer » 
langer & à affoiblir bien des faits* 
plques-unsmênfie ont pouffé la par- 
ité fi loin , que la louange & la tour- 
e qu'ils ont voulu donner à quelques 
nenients occafionnés par leurs Or- 
ales ont contrainsdelbrtir duRoyau* 
, pour éviter la jufte indignation des 
jiièrats (i). Ces Ecrivons cependant 
relevé par de grands talents leur peu 
aâitude fur bien des faits : dans tout 
ii ne regarde ni leur Ordre ni leur 
i > ils ont montré un grand difcerne- 
t & beaucoup de génie : mais il eft 
foule de mauvais Ecrivains que les 
vents & les Cloîtres ont produits , 
emblent avoir pris plaifir à fe heur- 
ontre le bon fenss ils ont déshonoré 
eligion dans leurs Ecrits, en vou- 
l'illuftrer. Les Hiftoires de certains 
es , les Vies particulières de bien 
aints font écrites, au jugement d'un 

e Père Jouvenci, obligé de fe retirer à Romt^ 
.' de Ton Hiâoirc des Jéfuitci , ccrice en £nf 
«Min. 



«Y'"^ ridicule/. " 

SI "^°'^",':'^^^« Puérilités 

Jjec a plap,« des animS 

fi-f"l^"J°"^'^°'j'3"tdiref( 
«ce, & en étant détourné parle 

P «nient fortbier, tourné. Jiw" 
W./^.,jeurdit.iI,;/.7^;' 
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[l Cependant ils ont trouvé des 
>ateuri , même parmi des gens 
s & élevés dans les Sciences, Se 

au milieu d'habiles gens. Le Je- 
^âfée , après avoir certifié qu'un 
i Jefus defcendoit quelquefois 
^utcl pour venir badiner avec de 

enfants (i) > alTure 8c relevé le 
e d'une brebis de S. François , qui 
au chœur dès qu*elle entendoit 
t les Moines : elle y fléchifTok les 
m^ & faluoit la Vierges & lorf- 
clevoit THoftie , elle baifoit la 
ar honneur (2), Je ne m'étonne 

Î'u'on donne à une bête une ame 
î de rai Ton j & qu'on lui fafTe con- 
les Myfteres les plus cachés de la 
^n. Dès qu'on veut me perfuader 



aêfujte » fjiît tin Livre en «fenz Tomes , 
&é At Pta Hitaria , ou parmi bien d'^ucrci 
U^ celle-là tient une pUce diDînguce, 
pf/ , HyguevotJ tfî fors h^c Uget i».t/îrm- 
fWM , inquui : beld hgi 1 TrendchU Hugue» 
foTi nom voies , vivet , vigebit vtfitûM , 
\dtf. German*-» Vrancifii forot , Hocitix ht' 
Vêdgitte te , riti^cnte te ; taudabitur Ne 
l |}» nn beau fujet pour prendre un air de 
^c far les ProtcftAiirs ! Tn véritc cela eft 
Bien de» ^en» , en voalant défendre 
donnent des armes & oos adv^ec* 



H 
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de pareil^ umo 

tre réfutés pour paroître évidéix 

faux; ils portent avec eux le car 

d'impofture. Eft-il rien de fi abfi 

rien de (i contraire à la Religion 

fpiritualité de notre ame , que d' 

der aux bêtes la raifon & la conn 

ce de la Divinité , qui font les feul( 

ks qui nous diftinguent d'elles 

chimères font cependant moins 

nantes & moins fcandaleufes » 

Teft le perfonnage qu'on fait 

quelques Saints. Je ne crois pa: 

fjperftitîon idolâtre, que Timp 

Paganifme ait jamais prêté à Vén 

ploi qu'un Moine Allemand (i 

à la Sainte Vierge. Il raconte qu 




h. 



^^r qui que ce rôirr,'! ^^'''tencei 
5 tué une puce , ^u ?,!. * '"«» Pour 




icandalifer le< hJ^ -- ""« > cap 
«tirer à la Z^î'^'"^' Pl^^ôt q 

d'Ecrire A ' ^^' ^"core un 

vu avec éfo;„-^°"*>^ gens fe, 

"dicut.SS,àT^«eie„ 

«J-^un^S'ctÏÏe^^^^^^^ 
ce livre a en fec rT" -r • ^^^^ 

^-itfahp:r\'rEE'Sier 

P«t,Molinifte.Vous\;ezlf;^' 



^^pnéprile aujourd'hui, donc les 
Ri les pecits-fils feroient prêcs à fc 
dégorger pour leur défcnfe* Jç doute 
n dépeigne mieux le ridicule des 
ations miraculeufesde Saint Paris , 
le fait l'Auteur des Lettres Juives 
8c réellenient la plaifanterie & le 
ris font les feules armes qu'on doi- 
noployer contre de pareilles vifions. 
croit faire tort à l*efprit humain , 
de îe croire capable de donner dans 
itreilles erreurs, s'il n'y ccoit entraî- 
ar une fureur pbrénétique , qui lui 
t l*ufage de la raifon* Le bas peuple 
iris croit à S. Paris j mais beaucoup 
eux qui lui infpirent cette vénéra- 
pour le Diacrejanfénifte, ne croient 

\U fféfobfeae donc àe donner an iioiive»u 

, ît pouvoir cfe gTjérir ceux qui auroîent rc- 

à lut par dei ballets & Aa chnnfûas. Un 

(a) , apr^s avoir ctudîc long. temps tri pArti- 

f, ouvrir Je premier cet cjcercice. U danfA for 

ibeati %ia Prêtre nne d^iife , dans Uquel/e il 

«'un pas, noininé te S<aut de Carpe i qce 

é faifoit d»ns U perfeftion. Il avoir oue 

j pins conrte que l'autre de quatone poocM , 

^ceudoir qt^e i^u ie« rrois mois elle allongeoie 

ligne. Un iHthêxTiaticicn , qui chifra le 

jtuqoel (a guêrîfon feroic coroplecte» la rcgja 

quante-cinq apjiécf de cabrioles. Lsttfct Jm* 

ttttre I^'IL 



broyez 1/^ ^" P^ris 
"°sp«it4s "Sommes d«„,f' 
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§. IX. 

i hs véritables fujits d*um 
font fouvent ignorés des 
-lens. 

tes les difficultés qui s*ofFrent 
iftoire , joignez , Madame , le 
connoiffance que les Ecrivains 
[a principale caufe qui a occ^- 
guerre > la paix , le traité dont 
it. Les plus grandes entreprilis 
quelquefois d'autres principes 
iloufie d'une Coquette , Tam- 
unc Favorite , la haine particu- 
in Miniftre contre un Prince, 
itiques fe perdent en raifonnc- 
our deviner une chofc qu'ils ne 
t connoître : ils font des dif- 
des Livres entiers, pour dé- 
: le fujct d*unc guerre, qui n*a 
eprife & continuée, que par 
•rts les plus communs. Si l'on 
découvrir, que la jaloufie ou la 
ice d'une femme, la fauflè piété 
nfeffeur , les ont fait agir, on fe 
oit également & de ceux qui 
iffez fous pour entreprendre ces 



P*? in Si noos «"■"•' 

-^•'^'?.Ïien&f«viccde 
"r«vrdJ^Uan,8^<i- 
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toc Fw»»u-' t^ ce 



du Roi, qui p'cft à to«.is connue. 
infi la moitié du monde ne faïc 
ïmment l'autre vit, car nous gut- 

'jîis la chofe d'une façon» qui eft 
rautrc. Ainfi , Dieu qui fait tout t*- 
' moque bien de nous (i). 
Je voilà t- il piis- Madame s un beau,, 
ptif pour faire périr tunt de malbeu* 
ix foldats, pour ruiner les peuple|| 
r des impôts 5 Se pour réduire uo 
lyaume à deux doigts de la pet te i 
p celui de vouloir coucher avec 1^ 
liora Ciarice? Je conviens ^ M adli 
b qu*ort doit faire beaucoup pou 
5 belle perfonne; mais c^ert pouflsi 
; chofes un peu lom , que de mettf 
UTope ér\ feu* C'eil renouveller la 
erre de Troye , 8c iTmct avec moin 
fujet que Ménélas» pjilqu*!! redô 
ftndoit fa femme , Se que François , 
oit chercher celle d'autrui. Et quel 
[k poliriquedu temps de ce Monat]"" 
le François > qui fe fût figuré quel 
ameufe bataille dcPavie n'étoi: qu'une 
ite d'une amourette ln^^^'' 
înce s occaïiofincc par ' 

bel. t^*g. s^oS. top. 

Tome l l 



ffie pcut^ppuyei un fentin ^^ _. 
mé de iHilloiicv qu autant q 
s'accorde parfaitement avec la n 
Prodiges, miracles» chofes furpr 
tes & contre la Nacure > font des 
culités & des mcnfonges 4)uc le 
d'un Auteur 5 que! 
ne peut rendre via .^ 

Avant d'aller plus avanc» & d*€ 

dans la difcufRon du peu de choie 

nous pouvons noiis démontrer p 

lumicic naturelle &: par nos conno 

ces , nous examinerons la cioyanci 

inous devons donner à la Tradiiio 

wà l'autorité des Savants , afin <juc 

fouillés de tous les préjugés , noi 

toyons point arrêtes par de vaines 

cuites 5 &: par de^ arguments ion^ 
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DIT BoM-siNSj Vséfiex* 1. îot 
âes principes , qui > dès qu*ils font con- 
traires 4 la raifoi>, font encore moins 
refpeftibles que incertitude de VHit- 

§. XL 

De V Incertitude de la. Tradition , & 
combïm V autorité du Ptuplc rji 

. 1 i A plus grande partie des faits & 
des e'véneroents paffcs j qui ne font avri- 
vës jufqu'à uoui que par la Tradition s 
font fi contraires à la raifon y qu'ils fem- 
bknt influer far les autres. 2£ exiger 
QU*on ne leur accorde aucune croyance 
qu'après les avoir mûrement examinés. 
Ceux qui fe fondent fur les opinions 
générales, & tranfmifcs )ufqu*à nous 
par ia fuite des temps , reiî'einblent aux 
Gladiateurs vaincus , qui pour confer- 
ver leur vie , avoient recours à la mifé- 
jricorde du Peuple Romain , ne pouvant 
•^lus fe défendre par leurs armes (i), 
*C*eft le fentiment de Séneque ; en effet 

f Koft faciAm qupii vl^i foUwt , Hf fvo'&ûttnî rtti 
PopHtmm i ttofiru tmcipiemtiJi nrmtt iunffigetff^ Se- 



tous les peuples d'aujourd*: 
appliqués à l'envi l'un de l'ai 
mettre à Izut poftcrité mille 
' qu'ils ont cru capables d'il 
. patrie ou leur Religion. De- 
nus les contes des tabuleufe 
des Egyptiens , les Hiftoircs 
& Demi-Dieux des Grecs , 
ve qui nourrie Remus (j 

I Les pins illafhres lïiftoricns qui 
la fondacioD de Rome , ont feaû coai 
en écrivoient é:oit peu vrAifembial 
ont c:é forcés de futvre le torrent . i 
€hin)eret qai flattoicDt 1« Peuple Ro 
fc conforraer au ^ênie de* gens poa 
r cri voient en général , le nombre 
ftiges & Philofophts ayant èti rrès>p< 
les temps. Tite-Live a bien coanq jm 
potiroient kiî faire fes LeAenrs (caù 
cafe-t-il le mieux qa*îl lui eft poffible 
an ponvotr des de:1ins, UkU fortune < 

ce Qu^un croit nnnvnir rmim-tmr rnw**,m 



miilus » de la fondaaon du Royaume 
<le$ Gaules par le fils d'Heftoc» <k 

conter qu'on trouve a ce fuie ' '"'" 'i!*rt« 

anciens. Il y a tîea perfonnc* > ''^nt 

<eci de f^bje & de conte învt . ^'*ii 

Lj^on f^it atteatioo au pou?oir de Ia î^rturtc , oii ùt 

KJtchifttA pjis dV »jouter foi ^ fur-coiil (i I*oJ3 f»^ 

' ïciicx r- -- ':î Romains n'cuit pu jMirvciiir à e4B 

haut ire ?c de puifTiioct , far» qti*it f 

ait eu oife de divin 3c d^'extraorUiUiiil'rt 

î iear ori^uie. 

' '«,/«•''* ' 

\tfyt^ûft'^¥itf y *V 4r*Ê aTt t^rstiT^ rr^ajèÊi 
rî jK»;^i» ^tV« /K*J^6 TTUfitSi^ot t 4s<fau 

tlmarch. in Vit, RomaU f Jg-. li* 

Ce taifoDnement relTcmblc ifTc»: 1 cfrtttî qoe 
om l^iTurc* . î*f>«ir frrurvtr ^nt» Dîea iiff*ro«v4 

per les conc; " - ".le* 

oliesdelc 'lu* 

iiace de lenr^ Lev^e^rs , ^quï itf > ttri 

wétt*e mtffi fri»f»fe, de mille f i«- 






IVDit des ! 

Stlafte tien:: .^ , --- ,- ,. ^ 

,bp4<icîan «le Womc «ox Ttûyco* j ^*n , Ions Lv iofi- 



Il 



«M— ... tuifi tjrrrr , nupMn gcuere , rt^Mmili 
/il:i .ilio more vivent* s , imcreùièUe mtmor. 
fuciie coiucrint. SeH pofigitam rtt emrnm 
moritits , .igris Aufla , fatit profferM fati 
Uns yiAcb.itur fi.tai pUraqne mortnlianm l 
inrtiU.i ex opuletUtA ort.i efi. Ifjitmr Regcs 
fiait:. n: b^Uo tcmtATt , (yc, VaiU dam ce 
fage Je Salufte U contlamnation de tout 
«jjp.itîé tant d'autres HiAoriens ; & poor 
doanera-ton îa préfcrence fur celui qai t 
le -pi is cxaft lies Romains ? Bi«n d'autres 
J'Hiftoire Romaine font auflî incertaîcs 
delà fondaciao de Rome. Pref^ue ■ coo< 
teurs le courrarienc fur ce qui regarde B 
ils nciont pas plus d'accord pour ce qui c< 
règne li? Servius Tu]iias. Sous les premiers 
u vcri:é hillorique n>û guerenueuz dêb 
& l'on peut aifément conoitre jur la leâun 
Live , de Piutarque & de Denis d'Halii 
Tincertitude qui règne dacs THiftoire des 
«inatre premiers Hecles.de la Rèpubluiue 1 
Très- fou vent ces Auteurs fe comredifeoi 
**^*5 1"< Autres i quelquefois au£Gl ib avou* 
choifîflcnt entre les opinions oppofées de 
qui les ont nrcccdês. celles oui leur «lam 



&: profanes , que nos Percs iî^ 

fer avec beaucoiip de foin ri 

familles i 8c qui > de génér i- 

Ipcraûuiî, font parveni; iSm. 

C'eft âinfi que s'eft tui ôc 

47^ > le fameux TaJmud de Babiiùae, 
ramas indigcfte de toutes les vilîons Ju- 
daïques» compilées & rédigées par te 
Kabbins Aie ôc Hammai (i )• Ne dcuiCL 
pas , Madame i un fcul moment , que fi 
Ton compiloit les Cow; i^SaîiU 

Franfois avec JefuiCi: ;^s (Eu- 

vres de fes Difciples , Se qu'on leur joi- 
gnit la Vk ds Marie à la Coque » on 

*i La |iremiere colleftion do TaJmîîtî fe frr rta 
Tan 188 , pat Rabbi Jocia H^, ap- 

pdltc Mifnft, <|ui veut dire i -ô» 

céiierée. Depuis «ii469,Kal>bi j , ,„. U <ïe 

iuejque« flucri^i Hébreux « fie on f^ouTcau Rccactl 

le ^>ré£epteii Jridi'ique»^qa*oii ajûuia au premier; |t 
c't^ cettii qu'ion nomme le Talmiid de jerofalcm , 
parce qa^U tut C0»ipofc dam cette ^illr En 4? 6, 
Afè âc Hammai grofljrem ce noavciu Recaei/ de 
plulicur* autre* chimères , blêmirent Haas Tetai; 
oà on le voït Aufourd'hui» Ce deroier Ouvrage s*af- 
pelle le Taltnud de Babylone, âc c'ellt celai (faat: 
îo ]uifs fe fervent urdtnairemenc : iU appeticat 
JcTufalem eelui qui fut fait à Jcrar^Arm.. TiSmod 
n^eft qu^un Recueîl de fable* lei yii ► ^ & 

qu'un amas de vîiions de toit J- qaî 

n^om d^autre fondement que Tâotti ., , ' T/4» 
ctitîoa leur dc^ntioit dans le tempi que cet Ouvrag« 

fut compofc. Vo^ez , pour ea êuc ^Iiuifi4|i4 
S4«tQr6> Jîlbii MllTUÙCft. — ' 
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: fe forcifieiît dans- \é 

r conrencemenc utiânttne de totîs cniît 
avec qui i]s ont le plus dt Uaifon* Per- 

-fonne n'oie chercher à vouloir démentie 
une opinion qui femblc faire dans la pa- 
trie une règle de Foi i & il y auroit 
même du rifquc à vouloir s'* 
trop fortement à certains préjug, 

-«entendu dire à un de mes amis, trè*- 

[<lignc de foi , qu'il a voit pente ôirc mis 
Lpieces par la popi^lacede Saint Ma* 

^^min (i), pour avoir dît que la Mag<l^ 
laine n'ecoit jamais venue en Provence, 
& que ce n'écoit point Ion corps qU 

gardoit dans TEglifede cette Ville j 

Qiii croyez,- vous 5 Madame» qui pfï^ 
fttjide^ f ort aux habitants de S. Ma 



^^iT^Â^^^ U 
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lefcrvent Ton Eglifc, ik qui ont am^iTé 
\ts rkheffesimmenfes* Je nVntre ^m\c 
ÏÂUb la dilculiion du fait, lavoir fi la 
Magdcliiiie eit morte (i) en Provence, 
ou dans la Judée , mais je foutiens ^ue 
de quelque façon que la chofe foit , les 
«Moines ont grande raifon de fou tenir 
'qu'ils en confervent les Reliques. Com- 
bien de pieufes Traditions n'ont d*autrc 
fource & d'autre fou tien que l*intérôt 
de quelques parciculiers l Que d'erreurs 

] Le Pcfc Hartîouin s^eft moqar <!e cette f-iblc , 

inveniéc pasTavartcedef Dommicamn , r{r-rn$Pe«i- 

kifiCD qii^il ftit lie U prétendue fujH'ï * ''W/A 

foire lie JoinviJJc, 1] feroit k fouhiî l-iûc 

n^euE janidis. employé ft* connoiii dç- 

Icfief <He$ fables nuOl tn^^tnikfteï » & n^L^n po<m À rtc** 

^tr*Aer tout ce qu'ii y a eu de jiKis refpedible \t^rij 

I r(U)tiquuè« Voy« À ce fiijci le troUlcme !k le cjna- 

tfîeme Tome de» Ijettrer C^^hntifûqvêt » & ht qttA- 

t r'ie me partie ii« jMrmtî/rrj JtrytTf Wr i.i Hi}f>Hi*li' 

que tUs Lftirt'Sj où j""*!*! penvlé^wjpieinenr du fyfl^ine 

ùe te Jèfuite Voici ce qu'il dîr far U queftion «ionc 

il s^agic aftuelleinenc. Le Roî . . , , l'en vim en U 

Cite d'Aii£ en Provence, pour Thcjnîjcur de U 

bemtiHe MugdeJtinc. Et fufmc^ an lîeti de 

Bafiiie , en uns rache mouJi haacc , où J'on dîfotc 
qtie U Sainte Ma^ddeiae avoit vécu en bermirage. 
Jonque efpace de tcmpî. ^itqat coniiat Uomifucaitoi 
ififoi nttw nifi ntttto i»7P' (^*< '^- DefembrU intfett-' < 
ittm ih (itçett corpus S» M>JgdAhnA , movem nnmid 
ipfîs pttfi ohitttm S. LhHqvUL Ef e* itla hauH tiuhiigi 
tniHMtiotte ctxffit crtdnîitAt ^ quJt pg/tt^i pautatini 
cfevit Hariluini Optra v^ria antiq, Kumijhtiit. Reg»^ 
ffanc, in HiJloriAm Jomvillxi obftrvationei qutifiS- 



la Tradition, Qn aime mieux croire 
chofc qu'on nous affure véritabk , 
d'aller fe fatiguer par un long exai 
& une étude pénible ; il eft beauc 
plus aifé de fuivre le cours descho 
auffi la plupart dçs gens fe laiffen 
entraîner au torrent, & fe pcrder 
dans Terreur par Texemple des au 
Qiiiconque veut fe guérir de fon a 
giement, doit fuivre le précepte de 
neque, & fe féparer du vulgaire 

1 Unufqnifque rnavalc credere quam jadi 
nunquam de vita judicacur, femper credttur 
fitque nos & précipitât traditus per manus t 
r^Iicnifque perimus exempiis. Sanabimur , & 
fcpare^nr a c«.ttt. Semeca de Vitn tcata , C^j 



DU BoTî^stws, téfiex. L xit 

§. XIII. 

Bien des Traditions prennent leurs 
four ces des Ouvrages des Poètes ^ 
^ des Orateurs & des Peintres. 

O I nous examinons la première ori|}t- 
iie de bien des Traditions, nous ver- 
rons qu'elles viennent fouvcnt des idées 
aventurées de quelque Poète, ou de 
quelque Orateur. Les Dieux d'Homère 
étoient caufe de toutes les Hiftoires fa- 
buleufes qu'on inventoit tous les jours 
à leur lu jet dans le Paganifme. Dès que 
le pCMple a reçu la première imprefîion' 
de la fuperftition , il ajoute perpétuclic- 
ment de nouvelles chimères aux premiè- 
res; & tous ces contes paffent à la po(^ 
térité, & acquièrent par la longueur 
des temps , une grande autorité fur i'ci- 
prit des ignorants & des foibies. Il (c 
trouve même dans la fuite des Auteurs 
qui autorifent par leurs Oa\ rages ces 
faulfes traditions , &: les placent dans 
leurs Ecrits , comme des faits confiâtes 
& reconnus vrais par une longue fuite 
de fiecles. Malgré les plaintes que Di- 
doaiaicdàos Àulons foi^ 1^ paflloa chiv ' 



onnue , Se non pas une fable inventée 
. plaifir. Bien des Hiilocieas aucorifeac 
linfi des faits , q^ui n'onc. eu de réaliré 
|ue dans te cerveau des Poètes , à qui 
il ei permis de feindre, d'iavepter, & 
de Jéguifer le vrai (i). 

Il ell encore bien di;s croyances po- 
pulaires , bien des tradinons anciennes* 
qui n'ont d*autre fondement que Timai- 
gination des Peintres. Dansks temps 
d'i^noiance , & depuis le neuvième fie^ 
cle julqu'au quinzième, il ctoit peu 
irt^^liles de Moines qui n'euffent queU 
que:» images , quelques eiHgies de Sainte 
qui opcroit des chofcs^miraculeufes» 
Ces forces de tableaux éioient les rêver 
nus les plus certains & les plus liquides 

• ^^>* mnois Hil^oricis , Leftorcs, crédite de me^^ 
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des CouvejK. & des Monafteres- La rui- 
Son & la fcience > qui reparurent après 
avoir été fi long-temps perdues , ûïcni 
fijr les préiendus miracles le même effet 
que la venue du Meflio fut les Oracles; 
elles les détruifirent j & la plupart des 
^ensj ouvrant les yeux & appercevant 
eur crcdaUté , ÎS: ctlle de leurs Pcres , 
-fi^treiu entièrement guéris de leurerreur- 
11 refta cependant encore bien des pet»» 
ibnnes dans leur aticicnne opmion , ibU 
qu^elîes ne voulaflent point appercevoit 
le vrai, ou que leurs prt5)ug^s les em- 
pêchaflcnt de faire ufage de leur raifon ; 
elles conferverent danseur efprit tou- 
tes les chimères qu'elles y avoient pla* 
cées dès îeur enfance, & elles les 

Itranfrs'itrent à leur poUerité j qui les a 
amenées jufqu'à nous. C'eft dc-là que 
viennent mille opinions, à quil'on a iî 
fou vent donné la chaffe dans ces der- 
niers temps y fans pouvoir les détruire i 
c'ert du même endroit quedefcendoient 
toutes ces pieufes fupertUtions , que id 
prudences: lafageflc des Evêqucs q*k. 

t abolies. 
Les Orateurs & les faifeurs de ha* 
l^igues se de panégyriques oat prdque: 



r cours à leur imumiic^w ^ 

/ils ne le. jettent point dans le prodi- 
eux 3c le ^J^i^J^antelque : les iouan- 
;s ourrces qu'ils ont données à bien 
:s i2;cns , ont occafîonnc dans la luite 
i plu put ces contes qu'on a faits fur 
ertâins Hviios. Chaque particulier a 
joute quelque chofe à Tidée de TOra- 
eur -, 8c ces louanges, outrées dans le 
lomnicncement , Ibnt devenues ridicu- 
les dans la luic^ La plupart des panégy- 
riques des Saints font plutôt des Poc- 
mes en leur honntur, qu'une fimple 
dcfcriprion de leurs vertus , pour excitei: 
les ridcles à les imiter. Vn Prédicateur 
fe livre à ton imagination , & il débite 
undifcours rempli de^ficurs & de pen- 
fces hardits iv nouvelles-, il plaît à les 
Auditeurs , & a rempli fon emploi. 
' ' • '^'»i l'ont en- 



DU Bon-sens, ^éfltx, h itj? 
^idu, amplifient le foir dans leur ta- 
mille les idées du Pajiégyrirte : leurs 
cnfaîits dans la fuite , en ks racontant 
à d autres j y mettent quelque chofe du 
leur. Se bientôt la vie de ce Saint de- 
vient, par la Tradition» un tiflu des 
idées de trente imaginations échàuSées^ ^ 
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§• XIV., 



\& Tradition efl commune à tous 
les Pmplts pour auionjir Ums 
erreurs, 

J E finirai , Madame» mes réflexions 
Uit rincertifude de la Tradition, en 
vous faifant remarquer que (on autori- 
té, eft commune à tous les peuples bt 
à routes les Religions du Monde. Les 
Mahoraétans, les Juifs, les Idolâtres 
QUt des TraditioBS quils croient conf- 
tanres & conformes à la plus exafte vé- 
rité i elles font appuyées , comme les 
nôtres, de l'ancienneté Se de la fuperC- 
lition religieufç. Pourquoi voulons - 
nous que les nôtres foient plus autenti- 
ques que les leurs ? Et quelles raifons 
avons-nous de prétendre qu'ils le dé- 



li nous nous ctoyons«emp ^^.^^^ ^ 
Se" nos fcn">«^"",„ï ou fur ««iV.«. 
principes de Ra>g«- ^^^^ ^nvikôe. . 

on ne peut ^,^"'",^es iens de bonne 
toutes les ReUbnond^sS^^^^^^^^ 

foi , 3ç 14' "'''''" "ce nu-iW font pet^ 

Vil'^P'^^^'V.aurne valent riert. 

?uadés qae .^« ^f^^^^^n eft défendue 

Or , f. U voie ^el^"^^ .,^,ons, «O 

^utc nelt pas pV*,°^;V. vewmendes 
l«nous:^^adfnfc^^^^ 

feniiments ,1" °""°" les Nations. ô£ | 
renfaoce, plonge ^^";«^^^ ^, ,,us 




Jatnty autorifé par la tradition, c(l 
féritable j il devient plus refpeftablc, 
lOrfqu'il cft reconnu îk approuvé pat 
des gens qui ne donnent point leur ap- 
/probation au menfonge. Je ne faurois 
# mieux finir ces réflexions que par un 
partage d*un des plus illuftres Ecrivains, 
qui prouve éviden^menc combien la 
voie de la Tradition cft foible , incer^ 
taine & douteufe pour éclaircir la vé- 
rité d*un fait contefté. " Le Paganifme, 
5^ dit cet habile Ecrivain , infuUoit les 
3, prenfiiers Chrétiens fur leur petit 
„ nombre, & leuroppofoic fou anti- 
PS quité 5 & le fufFi'age général d'une 
„ infinité d^^ations. L'Eglife Romai- 
>} ne Te ferflBe la même batterie con* 
5, tre LutherS Calvin, Les Proteftants 
,* s*en fer vir oient dès aujourd'hui con- 
yj tre une Sefte naiffante au milieu 
5j d'eux, C*eft une méthode très-aif& 
» de réfuter les innovations , on évite 
î, le détail des Controverfes. La voie 

P9» de prefcription épargne toutes les fa- 
yy tigues de l'examen , car on le difperv 
3, fc des difcufEons à l'égard même du 
f, point de fait fur Tantiquitc Se Téten- 
71 due préfuppofées ; on s'en rapporte 
Xomf L L 



„ être utile à la vente, n eu 
3, favorable à la fauffeté (i> » 
plaint de tout temps des maux 
foit la croyance aveugle que 1 
noit à mille fables , qui n'avoi 
tre fondement qu'une fabuleu 
tion. Lucrèce a dit, il y a pli 
huit cents ans que le genre 
écoit opprimé fous le pefant ù 
la fupôftidon (%). Beaucoup 
après lui, & beaucoil(|j|^] 
encore. ^|P 

I Bayle , ConttiHuitioii d«« penfét 

metes » Tome I. p. i44- 

ft Htunana «Mte ocnlos fade cnm v 

la terris , opp^iffa gravi fub Reli 

Ijifrrf. Lib.I.Verf. 



§. XV. 

l*înc€rnnide dt Vautorité des 
Savants par la contrariété de Uurê: 
\ Jintiments* 

'Autorité des Savane^ > & le nom 
quHls fc font acquis j ne 4loivent point 
en impofer à notre raifon. Les grands 
hommes ont été fyjets à riuimanicé » 
& fe font égarés plufieurs fois du bon 
chemin. Leurs paflions 5 leurs préven- 
tions > leur vanité & leurs incéreis pro* 
près ont été la fourcc de la plupart de 
leurs opinions. Ainfij Madame, nous 
devons examiner avec foin leurs fenti- 
ments 5 les réduire aux règles de la lu-» 
miere naturelle , & voir s'ils n'ont rien 
de contraire à la raifon avant de les 
adopter & de les recevoir pour vérita- 
bles. En fuivant cette façon de lire de 
bons Livres , on profite véritablement i 
& s'ils ne nous démontrent que bien 
peu de chofcs évidemment , du moins 
ce peu vaut beaucoup aiieux qu'un 
i\ombre de faits qui n'ont aucune preu* 
VC cflcntieile, 
la différence qui règne dans lesTeo- 
L 1 



iirPiir a-t-il mis un Ouvra| 

qu'un Critique s*élcve cont 

attaque pluikurs endroits j 

démontre pas évidemment fil 

les Lcfteurs, par les doutcf 

jette , dans la fituation de 1^ 

prononcer en faveur d*aucuii 

décider de la qiiertion. Il ^i 

quefois qu*un troifieme SaVj 

la traverfe , & condamne id 

teurs qui difputent , leur red 

n'avoir point entendu la ma 

traitoient. Nouveaux doute 

Leaeurs , nouvelle peine | 

qui cherchent à sinftruire J 

d'embarras pour quiconque 

cerner la vérité* On voit foti 

me Ecrivain approuvé ^itj 

' Dmmcs , & blâmé par J 
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Montaigne avoit été très - goûté de 
ton tempsa & avoit joui tranquillement 
de fa réputation pendant près d'un fic- 
elé. Deux Auteurs Janféniftes , doués 
d'un grand génie , crurent cntievoir 
dans Tes Ecrits des idées pernicieules à 
leur Religion* Us le condamnèrent fans 
ménagement , ik en firent une fanglante 
critique , qui pendant un temps fembla 
d&voir préjudicier al*eiHme qu'on avoit 
eue pour fon Ouvrage. Pluiieurs per- 
fonnes fc rangèrent à l'opinion des Doc- 
teurs Janféniftes , tout Port-Royal en 
corps approuva leur dédfion , àc biea 
des gens à Paris , & à la Cour même, 
adoptèrent leur rcntiment. Un Auteur , 
connu par la juftelTc de fon efprit » prit 
le parti de Montaigne , qui ne pouvoit 
fe défendre (i). U blâma 6c critiqua les ' 
deux Janfénil^cs , 5c la Ville $c U Cour 
revinrent à la ^emiere opinion y on re- 

f p«ux EcrÎ7Rrat d«cis I«ur» Onvrsiget ont 

hl^vac Momâîgne , que je ne croti m» , idafS btco ( 
qu^ux, exempt de toute force de bu n>«. l\ pirulc ; 
que tous dcLit ne l^oot cJlim« en ouUe fn^mertf. 
L^uji Df peuloît pai affci pour goûter an Atatur ^ 
qttipênie bcAûcotipj l'autre |«enfdU tiop rubttkment. ' 
Boarf'accoîDmoder de penfèe» qui fom drtUâiett 
tM Bruyère j CuAderes cm Mflntrf de ce Sicile» 

1.3 



s'<Jtoient acquis un grand ne 

littérature & dans les Scie 

ont voulu faire paffer cet Ai 

ton homme qui ne favoit . 

o'Hiftoire, & quelque peu 

fianifme (i). Parlez à un Jéfu 

«^al ,11 vous dira que c*étoit 

inédiocre; vantez Bourdaloui 

fénifte ne fera pas de votr< 

comprends que la haine des 

partis peut occafîonner quciqt 

te diverfité defentimencs.; m^ 

rive très-fouvent entre des A 

la même Croyance ,& dont le 

font communs. Arnaud a éc 

Ouvrages contre MalTebranc 

J Jurleutrh Clerc, Voyez Courte 
Maximes de morale & de Princioes d» 



Scalîger & Erafine ont ea une difpufc 
très-vive far un fu jet aflez léger : après 
beaucoup d'écrits de part Se d'autre j 

^tin troidemc Savant les a taxés d*avoir 
diCputé fans caufe , & de n'avoir pas 
\a qu'ils avoient tous les deux raifoff , 
aveuglés qu'ils étoient par leur piéven- 
\ lion & leur anîmoGcé (i)* 

§• XV u 

\Qu( Us Savants/ont toujours prévenus 
€n faveur de leur opinion* 

fA vanité U rofgueil , vices aflez 
' ordinaires aux Ecrivains, leur font fou- 
['vent cmbrafler U foutenir des opinions 
[qu'ils connoiffent erronées > îk qu'ils ne 
Wéfendcnt que parce qu'ils s'y font in- 
fcnfibicmcnt engagés , & qu'ils ne veu- 
lent point avoir la honte de fe dédire > 
& de défavouer une propofition qu'ils 
ont avancée dans la chaleur de la dif- 
pute, ou qu'ils ont placée trop légère- 
ment dans leurs Ecrits, Us ne comprcn- 

I La dîfpute rfc Scaîiger le père , avec Crafme aa 
Ihtjee tlu tHcrdnianHt , neiuî a point fait hoiuieun 
|i cofuiiic fd faute fur U lin île Tes îourf. Vo^tt ià- 
ÀiSm kîScatigera»*ig âti moc Braffne. 

L 4 
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* ~»* VVMUI11C5> OC 

«ombre de fophifines, 

o«>utd'cmbrouiUcrlavéi 

«e mauvais Livres n'aui 

^seu, fi les Auteurs 1 

perfuadés que le partage 

flumameconfifteàfairec 

que celui des Philofophe 

connoître? On devroit a 

Ecrivains entêtés & ptév< 

Mes de retraûer leurs en 

S. Auguftin dit des Péch 

Mum €ft peccart ^ diahoUcu 

rf. Je ne connois en effet i 

nicieux , rien de fi diaboli 

Belles - Lettres & pour 1< 

que Temêtement & l'orgue 

Savants, Ces vices font am 

à leur avancement , que h 
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»ïc font attachés , diminue encore beau* 
coup rautorité de leurs fentimeacSy H 
fcmble qirils ont pour certaines opt- 
liions une efpcce de foumifllon , qui 

» tient du Culce divin. Si Ton parle à^ un 
Cartéficn d'une propofition qui ne s'ac- 
corde pas avec les principes dont il cft 
préoccupé, il penfe bien moins à cxa- 
miner fi ce qu'on lui dit eft conforme k 
la raifon, qu'à trouver des arguments 
pour les combattre. Si Ton veut con- 
vaincre un Péripatéticien de quelque 
erreur, il fonge d'abord que fa gloire 
eft attachée à celle d^Arillote : il dé^ 
fend fcs intérâts en défendant ceux de 
fon maître , & loin de fonger à pénétrer 
ce qu*il pourroit y avoir de vrai dans les 
arguments de fon adverfaire, U n'eft 
occupé qu a chercher des réponfes pour 
les éluder. Il croit qu'on ne peut errer 
dans la Philolophie Péripatéticienne, 5c 
ne met point en doute qu'il n'ait tou- 
jours raifon. Il fe dirpenfeainli d'exami- 
ner le fond de la queftion , il eft touc 
occupé de fes preuves , il ne donne au- 
cune attention à celles qui lui font con- 
traites > U il fe met dans rimpcfTibilicé, 
par fa prévention, de pouvoir JAroftij 
«'affurçf de U \hvii% 
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fenciments, & cecte ceràtud< 
cée de leurs ryftêmes, qui av< 
té Baylc à démcmtrer rinccrti 
tant de principes qu'on regarde 
me certains. U fe £ûfoit un | 
faire connoicre , que bien dcj 
qu'on aflurcMt être évidentes, 
environnées de difficultés qui 
doient très-douteut'es > & que 
contraires à la raifon & aux no 
plus amples (i). 

t Bayle voaloic oioniiier U raifon 
in moÎDt raccoorainer à ne point prédpi 
gtmoi» , 9ik n« rien adopter Cuis tgAU 
connoiUnno^. l#e Tb«ologi«n lui paroUI 
décifift 9 9l'û «nrois fouhaicé qu'on ne 
donteafenient des chofet dontenfes. Dans 
Il fe faiibit on plaifir malicieaz d^êbi 
•flnnuice » fle de lear montrer qoecevcaL 

«M^SIa •M>«ml*nr rrnnmeévideacct.font ei 
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§. XVII. 

Des ridicules opinions ^ Joutcnues 
par bien des Savants. 

Il eft étonnant, dans quel travers 
donnent plufieurs Savants. Si l'on ne 
&voit pas qu'ils ont prétendu qu'oa 
regardât leurs écrits comme contenant 
des vérités évidentes » on diroit que ce 
ne (ont que des fiâions , & des Ro- 
mans faits à plaiiir par des perfonnes qui 
vouloient donner un libre cours à leur 
ima^nation , & qui tranfmettoient au 
Public les chimères & les grotefques 
qui leur venoient dans TeTprit. Cepen- 
dant c'eftavec une gravité magiftrale 
que lesrfhilofophcs débitent leurs fen- 
timents les. plus extraordinaires; En- 
tendez parler un Stoïcien de la fa- 
gefle & du fouverain bien > vous dî- 
nez qu'il eft convaincu que l'Univers, 
çntier doit adopter fes fentiments. Il 
n'eft rien de fi plaifant que de le voir 
lî'efForcer de prouver que le feul Sage, 

f,Venfl que par provilîon , & en attentiane une pint 
ample inUruftion. Beau val «Hiftoire des Ouvragcni 
^^S^Y.aAcs^ Péccmbre 170$, pag. SS'* SS^^ 



ne viucam • ncne aans i un 
d'une fânté vîgoureufe au 
maliidies. Des idées aiiiTi tau 
la vanité feule peut occafic 
été tournées en ridicule pa 
perfonnes remplies de bon Ici 
pouvoicnt goûter ces îmâgir 
gaïuefques , 6c croire qu'un 1* 
cable de maux j de douleurs 
tunes a duc être regarde comr 
du bonheur. Horace , en le m 
la vanité des Stoïciens , au 
quels il accorde toutes les c 
tous les avantages qu'ils 
buoicnt -, ajoute enfuitc qui 
jours en bonne fanté , fi ce 
qu'il a la pituite, qui détru 
bonheur de cette Divinité tei 

Qiielque ridicules que fûi( 
o pinions des Stoïciens. 
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prochenr pas àc rabfurditc dcctflei 4 

Pythagorictcjis. Qaclk in 

quelle folie n'y a-m1 pas chez 1 

mç qui cercîâe avec ttiie| 

ce qui] fefbuviem d'arak 

eu trois corps dîfffienis* êc qm ^ 

qu'il s'appdlok Euphorbe • lattqmi 

ame étoit dans celui dW Gsec «pôi 

crouvott au iege deT^o^(i>!j 

on porter plus loin Vi^ 

prie humain > Cependant l'i 

ces monilxueutes 'marinar ^ 

acquis un fi grand cré£c fin fei < 

pies j que » fans eiamitifr la fifrÎBé Ac 1 

poâîbijitc de fes opîoiani , 3f la i 

voient avec une i ' " ^ 

lorfqu'ofi votikMC Icor 

faux5cl*abfurde,iki 

piement $^ rtdiculemenc : 

jtitt le Maître fa dit* Voftt^ 

me , fi les difi:ipie§ de ce ^ ^ 

prefHMenc on bon chemio poori^é 

cirdeb vérité, &fil' 

qu^ils avoîent > oc ceooir pas de tt 




ves des erreurs de leurs maîtres 
que groflieres qu'elles foienc > 1 
don les emp^he de les app 
car il n'eft rien de fi abfurde , 
t:ontraire au bon fens» qui 
avancé par quelques Philofo 
J'ai honte» s*écrioit S. Aug 
écrivant contre certains fyft^ 
rapporter des chofes auffi honi 
je ne fais conunent ceux qu' 
écrites , n'étoient pas couvert 
fufion. Je plains , ajoute ce Pe 
glife, ceux qui qpt été obligé 
ter de pareilles fottiTes (i). 

Les Philofophes donnent fou 
des erreurs monftrueufes , pou 
trop fubtilifer s à force de cl 

I Nihtl tam ahfardam dici poteft. 






découvrir des fecrets qu^TO font im- 
pénétrables, ils donnent dans ces fcn- 
tîments extravagants , ik deviennent U 
'upc de leur imagination échauffée. Les 
"héologiens» qui ne fe nourrilïent que 
de fumée , tombent très-fouvent dans 
ce cas : comme les matières qu'ils exa* 
inineot, font au-dcffus de la poftcc de 
refprit humain , & que la feule Foi- 
doit les faire recevoir & les autorifer : 
d*abord qu'ils veulent les réduire à uti 
examen Philofophique , rimpoffibilî- 
té qu'ils trouvent d'accorder certains 
principes de Religion avec la raifon 
& la lumière naturelle » leur fait in- 
venter mille fyflêmes ridicules , d'oi 
naiifent toutes les erreurs 6c lesdifputes 
qui depuis fi long-temps divifcntle gén- 
ie humain. 

Quand on veut pénétrer des chotes 
incompréhenfibles » la Science ne fcrc 
qu'à égarer plutôt ; elle fournit des 
moyens pour fe forger des fophifmes à 
foi-même. De qaoife fait » dit Montai* 
gne, laplus fubtilefolh que de la f lus 
fubtile Jageffh} Il n'y a qu'un tour d9 
€hevilh àpajfer de l'une à l'autre (i)* 

I Moii»igoe, Mail > LIt JL pag« iS^* 



emportés par le torren 
nation 9 & (ont tombi 
ments erronés. On ac< 
d'avoir quelquefois pi 
trop loin , félon les d 
contre lefquelles il éci 
fiérents partis qui regU" 
prétendent*tous s'autc 
VM^es. Je penfe , & je 
que la nature &^ le b( 
vent plus que la Scie 
lumière naturelle iy U 
falut. J*en reviens to 
cipe , pour décider de 
fiut \ contre la raifon <\ 
té de tous les Doâeurs 



1 Et ventant hederc fpont< 

1 Surgit & in folis formofi 



l §• XVIIL 

Kéâ moitié des opinions des Savants 
I ne prend fa Jource que dans leur 
i haine & leur jaloujïe, 

IL H s pâffians influent beaucoup fut 
[les difFérentes opiniorts des Savants, Ils 
Irrouvcnt certains Ouvrages bons ou 
[mauvais, félon qu*ils aiment ik qu1U 
'cftiment T Auteur. Qtioiqu*un Savane 
rfoit perfuadc de la bonté d'un Livre» 
kîl arrive très-fou vent quUl le critique î 
► il cherche des défauts dans les endroits 
qui lui paroiflent les moins beaux , & il 
|Câche de diminuer la bonté de ceux qui 
Tfont au -deltas de la piusfévere critique. 
'Il n*aime pas celui qui les a écrits, c*en 
eft affez pour les condamner- 

Ce ne font pas les feuls Auteurs mé- 
diocres , qui font fujets à de pareilles 
foibkflès : les plus grands hommes font 
tombés dans ces égarements. On ne 
|>eut difputer à M. de Meaux (i) la qua^ 
Lté d'illuftre Ecrivain : & perfonne n'a 
été plus fujec que lui , à l*envie, à U 
haine âc à la jaloufie. Ces paifions lui 

I BolTuet. 

lim& il. M. 



-"• ""= cambrai, 1 
vre contre les ^t/f 
Jl attaqua plufcur 

'eflc, la beauté, le 

roent, s'il eût eu L 

««'on obtint à fon 

M.dcMeaux,que 

comme un Pere c 

nonça à la FacuJt 

5>r«la Bibliotheq, 

^^Mque» de du 

etoit fâché que le < 

Auteur fur Ut pfga, 

KÇu que le fien (»). 

.l'af«'& tous les 

n ont invedivé les J 

n« leur ont rendu k 



pat la jalouiîe qu'ils avoient les uns con- 

" T€ les autres. La gloire de Port Royal 
bleflbit les yeux de la Société, & le 
Evédic des Jéfuices déplailbit aux Jinfé- 
iftes, te Nouveau Tefiament de Qiié- 

[nel , qui a fait ci-devant tant de bruit t 
25^ qu'on a défendu fi rigoureufement » 

^ a été approuvé, loué & reçu avec de 
grands éloges, lorfqu'il parut, par beau- 
coup d'Evêques 6c de Théologiens qui 
Tont condamné dans la fuite. 

La paffion n*agic pas feulement fur 
les opinions des particuliers , mais elle 
régit encore la décifion des Univerfités 
& des Affemblées di^s plus célèbres Doc- 
teurs, Je vous prie , Madame , de vou- 
loir faire attention aux paroles d*un 
DoÂeur de Sorbonne, qui parle lui- 
même de la conduite de fes confrères, 
La condamnation de M. Arnaud , faite 
centre tomes les formes^ efl la plur 
grande plaie qu*aiî jamais reçue notre 
faculté» C'fft une furievfe écltpfe ^ que 
ce bel Afire a foujfert : p'a été un tel 
hrigandage ^ que la plupart de rtoT 
"DoBeurst qui regardent maintenant 
les chùfes dt fang froid , ctmfJJlr^tfraTi' 
cbem&nt ^uon h peut nom^mr horren» 

M 2 



ternie pac le Décret 
Içnce de donner conti 
1^^9.(2,). Mais cet 
fujetàs'éclipferfbuv^ 
Corps fe reffent beau 
qui animent les diflféri 
ileftcompofé. Auflla 
voir quelquefois fes 
prouvées chez-plufieur 
grand nombre de D 

damnation que fit laS 

1 Relation de* AfTfmblée 
opinions des Jéûiites touchan. 
aoii, Lct. V. Pag, ix. mt. d, 

* i-a Sorbonne & la Fa 
«Mnwe trompettes deJa fêd 
Sf^'»^"^»»^* P-^ristguc le n, 
«Wous da ferment de fidéli4 
».»oicfltjar^àHanrideValo 
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0U BoM-sfi»f5, Réflex, I. t^r 
jnencemenc de ce fieclc de quelques 
FropofitJons du Père le Comte, Jéfui^ 
te> qui fe rdduifoient toutes à ce fcul 
point y que les Chinois avaient confnvt 
quelque temps la connoijfance du vrar 
ïïiiu^ fut déclarée injufte & mal fon- 
dée, par près de cent Doileurs Efpa- 
gnols. Séculiers 6c Réguliers de .tou- 
tes fortes dOrdrcs » prefque tous Pro- 
feiTeurs en Théologie, Qualificateurs 
du S. Office, ou conftitués en digni- 
tés (i)* Vous voye^j Madame, que ce 
qui eft approuvé au-delà des Pyrénées , 
dl condamné en de-çà par des Docteurs 
qui Cont de la même Religion ^ qui 
croient les mêmes articles de Foi, 6c 
participent à U même Communion. 

Cette diffemblancc de fentimems pa- 
roît extraordinaire à ceux qui ne favent 
pas le deflbus des cartes: mais dès qu'on 
cft inftruit que la haine de la Sorbonnc 
contre les Jétuites occafionna en partie 
fa décifion, & que celle des Théolo- 
giens Efpagnols fut diftée par le crédit 
^uela Société a en Efpagne , on ne s*é«- 

1 Japcment d*aa grand nombre de DDftfur» <1ç>i 
tJniveiiîtrs deCaftïlJe & H'Arragon , fur le* Pig*. 
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-^~..».M *w^ 4 Aw^uiiciuHs au 

•* Ondiroitqu*onnesaff< 

» falle de Sorbonne, que 

3> pour fe dire des injures. 

>» tes. œillades, fty le, m 

>M ner, tout y eft indigne < 

»> de ceux à qui Ton dor 

9) Ecoles, comme par exce) 

S> de Nox Tr^x-^jtg-ej» AtoVr 

» vent penfer la Cour, le 

M les autres Maçiftrats , d'i 

9j porté au milieu de tou 

yf te (i). „ Si l*on en doit cr 

teur fur la manière dont fi 

délibèrent, les décifions d 

Théologiens du Royaume, 

affez aux éleâions des Ecbc 

VUles où il règne deux parti 

Je ne crois pas que parmi c 



eur patrie. Je pourrois, fi jevouloisf 

rapporter ici un grand nombre de faits 
authentiques & prouvés par l'aveu de 

Ilous les Hiftoriens, qui montreroient 
feombien les décîtîons les plus célèbres 
des Univerfîtés font fondées fur les paf- 
fions des différents membres qui les 
compofent. Non- feule ment refpric de 
parti a fou vent Aidé ces déciiions, mais 
favidité des richeffes a occafionné quel- 
quefois les plus cflentielles. Un Hiflo- 
rien ( i ) qui peint comme Salufte, qui 
laifonne comme Tacite , & qui eft élé- 
gant comme Tite-Live, nous apprend 
que dans Taffaire qui concernoit le di« 
vorce de Henri Vlil, ce Prince avoit 
gagné prefque toutes les Univerfîtés 
dltalie , & qull y avoit eu beaucoup 
^ de Docteurs alTez lâches pour vendre 
^■leur voix un écu. C'étoit fe couvrir 
d'infamie à bon marché* Les Docteurs 
de Sotbonne vendirent leur fuffragc 
bien plus chèrement, fi Ton doit en 
croire les Auteurs (^1)5 qui dans ce 

1^ L^Âbbé Bayaal , data fii Anecdotes hMori* 

* Non efl mihî incognitum , queii ambatrr»^ 
lt«c ïipucl Ptfriiîorum Sarbonam traAara eft, qu» 
iie»xi| t&mï Mens m(Mm îwxctuvt f9»uÛ& 



|»eman<l«^"^,r;r-p4s concevoir iMmm 

, depuis peu en ^?*, rjoaeuis p«ua 
■ vwementveproehéeau*V«^ ^^ ^^ 

tcrivain Anomme U)- " ^. . - 

\ Tomber * \;,d^ «t peat-^tK *^ JT 















ou BôK SEKS , l^éflex. L i4Ç 
n le plus favant homme de la Faculté , 
n & le meilleur Logicien , dit , Met 

blement contre ma thefe , qa^il lui avoic dit Iuî« 
ipfme ne Ta voir pas lue ,,. La manière donc TAu- 
teur de r Apologie raconte ce fait, eft bien diiFérento 
des circonnances ridicules qu'j a ajouté celui qui 
a fait le Tombeau. Ce dernier Ecrivain ell plein de 
fisi i & Tautre , fi Ton en excepte quelques expref- 
llons trop aigres en parlant de M. d^Auxerre , Pré« 
latque la pieté doit rendre éterneilemenc refpec- 
table , refte toujours dans les bornes d\ine jnfto 
défenfe. Les Ledeurs , qui verront fouvent dans 
cet Ouvrage que je me moque des dirpntes des 
Janféniftes Se des Molinifles , trouveninc lînguliec 

3ue je prenne ici la défenfe d^un Ëvcque Mf)linifte Se 
*un bvêque Janfcnifte ; mais s'ils penfent qu^aux 
yeux d'un véritable Philofophe la vertu ell refpcÔa- 
ble par-tout où elle fe trouve , ils ne sVconnerone 
pas qu'en méprifant des difputes ridicules, je rende 
juftice au mérite de pluiieurs perfonnes , aux y eus 
defquelles , malheureuPenient pour le bien de l'Etaty 
CCI difputes ne paroifTent que trop efTeutielles* 
Je plains leurs erreurs , mais i admire leur probité » 
b pureté de leurs moeurs , leur charité pour les 
pauvres. Ces qualités font dignes de Teilime d'un 
nomme qui penfe : en fe moquant des différents 

Safftis , il faut refpefter les vertus que confervenc 
ans ces partis les honnêtes gens qui y ont été en« 
traînés on par les préjugés de Tenfance , ou par 
de faalTes fpéculations , ou par une forte perfualîon 
qa'ils fuivent le chemin de la vérité. Les Philofo- 
pkesfe récrient fans celTe fur Tintoiérance des Dé- 
vots ; en cela ils ont raifon. Mais pluiieurs de ces 
Philofophes tombent à leur cour dans le nitme dé- 
faat : car injurier des gens , les traiter d'imbécillesy 
de fAaati(|ues, d'extravagants , n'eft-ce pas-là 
^re intolérant ? Ne peut-on pas demander à ces 
Thilofophcs ce qae Croefus demande à Ménip^ie 
dftAs Lacien: rmfTU tsX v'Zfis } 

TomU ^ 



99 |*Ji'<)u*a nos îouis : Sràèsi 
„ railonnemencs font par-cog 
^ nés aux faics» J'ai lu daq 
n application ceac ûvanieT 
9, bouc à Taurre: & il s'en \ 
» H^^ i'X ^^ ^^ trouvé de rc 
„ ble« Il faudroit retenir aux 
n motiver Ton avis , fans quo 
9f Ions- nous déshonorer. Gra 
„ alors la parole, & dit : Vou 
„ cinq fois la Thefe , & vous 
», point trouvé d'erreur ? Moi , 
„ lue qu'une fois > & ) y ai tro 

it impiécésoi 

" Fuuchet , qui avoit une I: 
,) paravant entendu l'aveu con 
», Cirageon » ne put s'empêch< 
«• dire avec indignation : M 



^ vous I replîquÂ Grageon à Fouchet » 

3, abuler publiquement ici de là confi- 

„ dence que je vous ai faite en parti- 

„ culier? Vous êtes un menteur, dit 

3, Fauchet. Grageon fend la prelTe > 8c 

„ prend Fouchet par k collet. Ils fe 

>, donnent plufieurs coups de poing en 

j, pleine Sorbonne. v>ii fe met entr'eux 

„ deux» Le Doit^uv Gervaife» grand 

55 Maître de Navarre, les fépare avec 

5, peine. Cette (cène ne put fe paffer 

5, fans un grand tumulte. Le bruit da 

îj clameurs tk de tant de gens qui cou- 

^^) roienc ça 5c là dans la falle , fit ve* 

^L nir les yoîfins. Le concours de ceux* 

^E ci « aiarma le Peuple : les uns difent 

^^, qu'on s*égorge *, les autres , que le 

5, fcii a pris dans la Sorbonne, plus 

^bi de deux mille hommes afliegent U 

^m» porte en moins d'un quart d'heure.)* 

^^ ** Les Dodeurs , honteux de cette 

„ fcene» reprennent à la fin levtrs cfprits ; 

yy on fait faire filence *, on procède avec 

>, plus de règle ; on va aux voix. Le Cu- 

„ ré de Saint Germain TAuxerroisat- 

,1 rive alors à travers Upreife du Peu- 

^ ,j pie : il fe fait ouvrir. Meffieurs , dit^il, 

' If fai affaire, Je viens feulement donner 

Ni. 




r->r les Oofteurs de bc 
?^,te corps q«''»^' 

:*, les Conciles , où les c. 

-'* ^es.les inimitiés & 

'--» «uitieresquincconcen 

J logicnsnefontpluscc 

rti pfnrit à fe porter in 



DU BoN-sïKs, Réflex. I. iA9 
tes à la tradudlion qu'il a faite de cet 
Ouvrage. Il paroît par les plaintes d'un 
des plus illuftres Pères de TEglife , que 
les Conciles anciens n'étoient point 
exempts de cet efprit de cabale & d'am- 
bition, que les Hiftoriens modernes ont 
reproché à ceux des derniers fiecles. S. 
Grégoire de Nafîance dit expreffémcnt 
(i) : Qu'Un* a jamais vu un Concile dont 
iafin eût été heureufe. Il prétend gue ces 
affimblées ne caufent que du défordre > 
ir qu'au lieu de remédier aux maux > 
'elles les augmentent. Je crois qu'on 
pourroit fortifier le fentiment de S. Gré- 
goire de Nafiancepar l'autorité de l'hiC- 
toire. Les Conciles tenus pour accorder 
les différents des Grecs & des Romains 
n'ont fervi qu'à les féparer entièrement. 
Celui de Trente acheva d'établir le fchif- 
mequi divife aujourd'hui la moitié de 
l'Europe. Il auroit bouleverfé la France 
pour ce qui regarde l'autorité tempo- 
relle des Ëvêques , fi les Parlements > 

I ^ratç « cI[h r dXtjB-tç ypa^aïf aç 
KtMtÊl (*ih^9¥ l^VQ-ÇVt n IFfùtr^m^* 
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$. XIX. 

'f '^'ff''-'nce de Rdig, 
^''^'^ntsâdesextrémiu 

*^AdiveriîtédcsReIigio 
«n des grands motifs de 
o«OBimonsdcsûvants(i 



DU Bos-sEKs, Rr^f-v. T. lU 
Crover£i\es prennent piailîr à fe cor.trc- 
carrer jufques dans les plaspe:i:es cho- 

Betoconp d'autm forent fonit, 9t tn i>'u« gr^ni 
Boirbremlme qae le Roi n''aTo:t rrèien^iH. <^*n cii 
•ccofeU fcréritc du Chevalier Jelfrryi le.ir J-.:gr » 
depuis Chancelier d*Aagleierre , la cri*.A;::e. o i 
Colonel Kirke. de en gênerai Pararice >Hc« C-«!r:v.f- 
Ctires , prtfpofcs pour exercer envers le» rebelle* oa 
U fcTéritedei lois , ou la œifcr-corac «Hu Priiuc ; 
car on dit que le plat ou le inotn^ de pArt y\*v* le 
crîjne commis, ne fut pas en cette rxcAtion le mot^i 
de U peine on de Tindulgence : que les iiu^ins c i 
état de racheter leur révolte . furent ce-.^x qui i\ 
jiayerent plus cher , & que fi beaucoup de gens 
perdirent la vie . ce fut parce qu'il «eu truuvA yta. 
qai eufTent alTei d^argent poi^r \a conferver. Le 
Roi fat trop tard averti de ce dcfnrdte : maii on ne 
Ten eut pas plutôt informé , qu'il en cciiioigoa de 
rindignation ; & fi de< fervices ini]>ort..ius qu*il 
«voit reçus de ceux qui en étoient accufr*, Tohli- 
gcrent de les épargner , il répara autant qu'il put , 
Ttat injoftice nar le pardon gênér.il qu'il 4rcord« ^ 
cens des révoltés , qui étoient encore en ésAt d'é- 
prouver les effets de fa clémence. Hi'tvire .tiet id- 
voimtioms iCAtigtittrrf. Tom. tll p.iff. 3^*3. Luit» 
d^Amfierdam. " Voyons aftuellemenc comment M. 
Rapin convainc le Père d'Orléar.^ y.xr des preuvcn 
eTidentes que les Néron & les C^IigulK ne com- 
mirent point d'aâions anfli cruel les que relies i]uo 
les Officiers de Jacques II. exécutèrent jiarfes onlrof. 
Ge Prince fi doux , fi clément , émit plus viiidi- 
cacif que Tybere ; ce qu'il y a de pis , c'eft qi.e 
Jacques II. récom^ienfa les cruautés les pins inouïes 
par In premières charges du Roy.i'tme. A^rés celu , 
qu'on juge du fond qu'on doit faire fur tons Ir« 
Hiftoriens , chez qui le zèle de leur Kelicion efk 
plus fort que Tamour de la vérité. Kc coniDicn fa 
trottve-t-il d'Ecrivains qui aient alfez de grandeur 
d'Ame pour être vériditiucf aux dépens du parti & du 
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lions ,,. A Wincheftcr , la veuve d 

J'un des Juges de Charles I. £ac me 

^ _ Cour pour y être Juzée. Son criait 

>^{ «tonné retraite dans ia maifon à an 

^ *<^ bycerien du parti du Duc de MontI 

.t^ ma autre homme ^i lui étoit incoui 

C» nom ne Te trouvoic dans aucune Pro 

^ Jes preuves qu^elle allégua pour ù 

^« 3uges la déclarèrent non coupable ; 

|y les contraignit de retourner confulte 

"^ la même affaire. La même chofe arri^ 

fois ; mais JefiTreys les ayant menât 

rendre fur le champ , enfin à la q 

sis la déclarèrent coupable , & elle 

Tage de quatre- vingt ans. A Dorchc 

pour s'épargner de la peine , dit à 

!•> ".? qui dévoient être jugés , que s'ils 

i •* quelquQ grâce , il falloit qu'ils fe décl 

'<«« ble« y mais conmie ils ne voulurent 

1*^ ce arti, il en condamna vingt-neuf, 

5 .*ll cutés fur le champ. D^ïns un autre 

î? vl cents perfonhcs devant être jugées 

-<'«?f, mit politivement le pardon à ceux c 

') {:j jroient co'ip<ible« .' & de ces deux cen 

«« ^^ * dre quatre-vingt. Enfin , pour ne 

4 «H un détail qui fait horreur , il fuffit 

i. A mot que JeâFreys condamna cinq cei 

* • 1 la mort . & aii'il v en eut den» cent 



■M 
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Cette haine , que forme dans les cœurs 
des Théologiens la diverfîcé delacroyan- 

depoii Guilltume le Conquérant. S*îl ne poufTa pas 
pla» loin fa craftucê, ce fut parce que pl-jnenrs trou- 
▼erenc grâce auprès Je lui en lui Ucpfiant lenri 
biens. Ihi feuJ Gentilhomme , nommé Héridea>iz , 
lui donna quatorze mille livres fterling vonr far.vtr 
Ùt Tie. Quant à ceus qui n^avoient pas Aftez d*ar;;eac 
pour acheter leur pardon au prix q'.^e Jeffreys y 
nettoie , ils furent ou pendus , ou déchiréi à coups 
de fouet, ou vendus pour efcUves aux Colonies de 
TAmérique. Kirke ne cédoit à Jeffreys ni en cruauté, 
ni en infolence. Immédiatement après la défaite 
du Duc de Monthmouth , ayant été envoyé à 
Taunton , il v fit pendre dix neuf hommes de fa 
feule autorité , fans aucune forme de procès , Se 
faas Touloir permettre qu'ils vilTent aucun de leurs 
Vhttaa ou amis. Pendant l'exécution , les Tarn- 
Dourt, les Fifres , les Hautbois folenmifoient cette 

Srande aftion. Ce fut fans doute ce qui le remiic 
igné d^étre fait Âfliftant de Jeffreys. Dans la me* 
sne ville de Taunton , Hirke ayant invité à dîner 
plufieurs Officiers , il fît pendre pendant le repas 
trente des condamnés devant les fenêtres de 1a 
chambre où il mangeoit ; favoir , dix en buvant à 
la famé du Roi , dix à la fanté de la Reine , ie 
dix à la fanté du premier Juge. Mais une aâion 
qu^il fit dans une autre ville , pafTe toute imagina- 
tion. Une jeune fille étant venue fe jetter à fes 
pieds pour lui demander la vie de fon per'e , il Itii 
perfuada defe proftituer à lui , promettant de faire 
grâce à fon i>ere; mais après avoir alfouvi fa bru- 
talité , il eut la cruauté de mener cette fille à la 
fenêtre , & de lui faire voir fon père pendu aux 

Ïioteaux où pendoit Penfeigne du cabaret où il 
ogeoit. Ce trille fpeftacle fit un tel effet fur cette 
pauvre fille, qu'elle en perdit l'efprit.Le Père d'Or- 
léans inflruit par Jacques II. ne pouvant nier ces 
buburçf «xéçaûoasj c4('lie de les excufcr ea deux 



,*— ne rMrkSf 1 ciin»ccheTent ds leur f; 
^ ' «ffeti de fon méconicnienient. Il die ei 

!> que le Roi rép«rd ces ia}aft:ce9 autai 

1 fon pouvoir, par le pardon généra! 

i 4ans la tntce. Mais il eft aifê de voit 

j eicufei fon: vaines, t\ i on confédéré 

■' Ttprcc'ioic à Kirke l'es inhumanitcs. 

f ^u'il s'en falloit bien que jetfreys & l 

r allés aufll loin que porcoienc le* ordres 

I fécond lieu , le Roi éroic li peu méci 

I conduite de Jeffrey» ^ qu'à fon retour 

I la chariie de Grand-Ch.tncelier , qui c 

4 ". ^ Tacante pendant qu'il cioic occupe < 

l ' inhumanités dans les Px ovin ces de 1' 

*', ce qui regarde Tafte de pardon , il n 

que plufiean mois après que toutes let 
lurent faites > & qu'on ne pi:: plus troi 
pabïe^. Il fallait bien que îa Cour f. 
quM n^y avoit que tort çeu de gens qui 
fiter de ce |>ardon , puilqu'oa inféra nn 
dan« cet aAe , une troupe de jeunes fi 
ou douie ans * qui étoient ailées , cou 
fleurs , prcfenter une Bible au D;ic 
• ■' mnutb X fon entrée daai Taunton. Ce 

feulement dans les Provinces de TOr-eâ 
donna de% m<irq'.ie^ feniibieit de fon hur 
Câtîve : il failli: encore que ia ville de I 
\ témoin d^ dJvi»rrt»« — .'.— • 
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•ges. Pour être perfuadé de la vérité de 
ce fait, on n*a qu'à lire les Livres de 
Controverfe: il en eft peu , & même 
point, où les Auteurs n'ouvrent la dif- 
pute par quelque mvedlive contre leurs 
advenaires , ou ceux de leur parti. Les 
Théologiens qui ont difputé le plus mo- 
deftcment , font M. Arnaud & NiXlau- 
de; encore ôteroit-on bien des chofes de 
leurs Ouvrages , fi Ton en fupprimoit 
tout ce qui bleflc les loix d'une difpute 
polie. Quant à Mrs. du Perron , da 
MouUn, Nicole & Jurieu , les trois 
quarts de leurs Ouvrages de Contro- 
verfe ont moins été faits pour éclaircir 
la vérité > que pour bleifer leurs ad- 
verfàirespar des traits mordants ou des 
plaifanteries piquantes. Ce dernier a 
icrit quelquefois comme un portefaix», 
quelquefois comme un Fanatique & 
un trembleur. Les inveftives groflleres 
dont fes Livres font remplis , l'ont fait 

«lus étrange , quelques-uns f«ns }agement préala- 
ble. Htfioire if Angleterre , (p'C, pAt M. Rapin 
Thoiras. Tom. X. pag. 30. & 3 >• * Voilà dans cet 
deux palTages un exemple bien évident de la diifi- 
muiatton des Auteurs en faveur des fautas qui nui- 
fcntau patti qu'ils favorifent. On doit voir par-là 
«luel fosd on peut faire fur tout, iet ËcrivaU» 



.«.^ vwiLUd uunc on les prête 
font tombés dans ce défaut j il 
dans leurs Ouvrages des ma 
blés , que pour être pieux t 
ils n'en étoient pas moins hor 
jets aux paffions(i),& àfel 

1 Parmi nenc exemplei qne je pour 
difiHites noeirêantes de» Pères . je me ce 
faire mencion de celle qtie S. Augnftin 
curenc au fuiet du menfonge offiaieaz. 1 
Tan contre 1 autre des lettres pleines il 
S. Jérôme prétendoit qtril y avo": quel» 
l'Ecriture des menfonges officieux , « 
que le Saint Ffprit ment pour le bien d 
queli il parle ; il foiKenoit encore qu 
«crivant lur la manière donc il a voit rep: 
«voit ufè de roenfooge & de dilllniuid 
injures avoient rendu un fentiment pro 
de s. Jérôme eût diî le paroîcre ; car jao 
die davantage. Rarement ce Père écr 
quelqu'un , qu'il ne le mAlcraitâc : il 
luêlé avec Vigilence . il TapnelU poflTéd 
SfiyitMS cft immutnins , qui hMC te coç 
il Ifl nomma chien.* Mtlior crit f^igUi 
vivtns , au/km ill^ 1"""- "^ 



porter trop aifément au plaifir de mor- 
dre & de déchirer ceux contre qui ils 
écrivoient. 

La licence des Ecrits calomnieux y 
occafîonnée par la différence de Reli- 
gion , n'a pas refpefté les Têtes les plus 
ficrées. Que de libelles la Ligue n*a- 
t-cUe point vomis contre Henri III. & 
Henri IV. Que de Volumes remplis 
des plus noires infamies , n'ont pas corn- 
pofe contre Louis XIV. quelques Pro- 
teftants réfugiés ? Mais ce qu'il y a de 
plus furprenant , c'eft que des gens qui 
ont pafle pour être d'une probicé & d'u- 
ne candeur digne des premiers fiecles > 
(oient tombés dans des excès fi vicieux. 
On attribue à M. Arnaud un Livre inti- 
tulé : Le véritable Portrait de Guillau^ 
me-Henri de Najfau , Prince d'Orange > 
ÔT.dans lequel ce Héros eft traité d' Ab- 
falon, d'Hérode & de Néron. Je ne 
puis croire qu'un auffi grand Auteur ait 
voulu proftituer fa plume à compofer 
un pareil Ouvrage. Quoi qu'il en foit, 
la différence de Foi ne peut autorifer à 
manquer au refpeâ: qu'on doit aux Tè- 
tes couronnées j & c'eft rendre une Re- 
ligion méprifable que de couvrir de fon 
voile des forfaits auffi noirs. 



1 de U lociccc civile. Ils tombent 
XIV. dans les mêmes défauts qu'ils 
s reprochent , à: le font entr'eux 
guerre aullilanglancequecellequ'ils 
à foutenir contre nous (i). L'efpric 
ontroverle cil donc une efpece de 
i^e , qui fufpend Tufage des notions 
plus claires, 6c nous prive de notre 
on. 

Nous arons éré extrânement mortifiés de ce 
A c.ibaie piiiitance qu'a eue M. Jurieu dans ie 
ler Synode , Un ait tait avoir le piaiJîr de voir 

ndre M. Huet Si ceci dure , il n'y eut 

i$ il'In^iiilition plus incommode , & les Fran* 
vont devenir ie Icaxidale <c le jouet de la HoU 
: j & cela , tmius ob nox.tm (y furuis , par 
.leur chagrine & fanatique de M. Jurieu. Baylc^ 
ps,Tcm. I. pag. 314. 
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§. XX. 

a plus grande partie des grands 
fîmes ont avoué qu'ils nefavoïent 
*peudechoJes^ 

:rois , Madame , vous avoir dé« 
é fufflramment la néceffité de 
ervir de votre feule raifon dans les 
[ue vous trouvez lui être contrai» 
bit dans i'Hiftoire, foie dans la 
cion , foit dans les Ouvrages des 
es. Vous ferez encore plus convain- 
: la vérité de mon opinion , lort 
\ vous aurai montré que la plus 
î partie des grands hommes ont 

qu'ils ne connoiffoient évidem- 
que très-peu de chofes , & que 
icrits concenoient plutôt des con- 
:s , que des réalités. Vous verrez 
on fentiment eft celui des plus il- 

Ef rivains. Je pourrois d'abord 
:iter parmi les modernes , Michel 
►ntaigne , la Mothe - le - Vayer % 
di & Bayle, qui ontpreO|ue ou- 
lent foutenu lepyrrhonifme^ mais 
lant les chofes à leurs fources , 8c 
ontant jufqu'à Phérécyde, le perc 
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o après qu'ils m*auroienr enterré , de 
fj vous porter mes Ecrits, ^i vous i?«c les 
», autres Sages , vous vous en conten- 
}, tcz y vous les pouvez publier , finon > 
„ fupprimez-les.lls ne contiennent au- 
„ cunecertitudequimefatisfaffe moî- 
99 même : auill ne fais-)e pas profeffion 
99 de favoir la vérité , ni d'y atteindre : 
99 )*ouvre les chofes plus que je ne les 
„ découvre „. Empedocle & Py thagore 
(bn maître ne furent guère plus afiurés 
de leurs opinions que Phérécyde. Ils fe 

Pherecydes Thaleti. 

Bene moriaris \ cum tibi fatalis dies Aipervene* 
tic. Morbas me invaferat cam tuas accepi litteras-, 

Sdicaîis operiebar , 6c febri quatiebar tocus. Maa- 
vi ic»que quibufdam ex faroiliaribus y ut , cum 
• me iepelierinc , ad te perferant qu% fcripiî. Tu «u. 
tua» k quidem ea probaveris cum Sapientibus 

■ ffeliqois i ita legenda deranm trades : lin autem 
împrolMTeritis , nolico edere. Mihi certè necdum 

■ iatit placebant. Eft ibi quidem non certa rerum 
fides. Neque enim id recepi , neque quid lit verum 
me fcire profefTus fum ; forte qusedam de Théologie 

■ referavi ; csetera intelligere oporcer. Oninia quip^ic 
indico pocius , quam aperio. Morbo aucem dîebus 
£ngulis invalefcente , neque Medicorum Feniiiu 

■ •dmitto. Ceterumalïïftcntibus pr» foribus , fit in- 
- terrogantibns quo in ftacu dm , digito per oAii 

claaftra dimilTo , quam peftilenM malo tenear ^ 
oftendi : admonuique uc ^oftridie convcnianc ad 

■ Iblmines Pherccydls infenas. Diojenis L.ifrtii , He 
Vitis , Dogmatibuf , (yc clarorum VhUùfophoritmà 

iiÙbn X. Lib. I. Segm. 1>1. 

lom L O 



^vvoiiuut aum qu'on 

prendre avec certitude 
que Platon a honore 
Grand, regardôitcon 
leux & des infenfés c 
roieni être véritablen 
içience étant audcffus 
i ftomme. Zenon d'El, 

fendre fa créance. Dé 

£» feu*'?/»!*;*""' '•' 

«tionem . non fenfi,, . f?"'» 
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îgnoic que les caufes des chofes étoîenc 
iconnues , qu'il nous étoit impoflible 
s favoir ce qui étoic vrai , ou ce qui 
:oit faux. Socrate , le fage Socrate (i) » 
ibît hautement qu'il ne fa voit rien, & 
s fut par l'aveu de fon ignorance qu'il 
lérita d'être appelle le plus fage des 
3inmes par l'Oracle d'Apollon. Pla- 
>n (i) ne décidoit jamais fur quelque 

tpitniis diftus , nullam cfTe dixit Terîtatts rego- 
m » nihil Terum aut falfum ; hominero hoiniul 
arimasn imerelTe ; neque , quod haie videatur» 
nu alteri viderî , neqoe rem allam cfTe magia 
leiii , quam calemcumque de rébus fingulis con- 
iria & pagnantia difleri pofle deprehendifTee ; ac 
ipfa quoque re , an ucrimqua eOec difpucabiJis > 
mn in ucramque partem dirpurandi modum pri- 
u invezit. IW. pag. 76. 

I Modum eumdem tenait deinde Socrate», 
UlUEmas dubicandi aoAor , & late propagavit ; 
m cmn nihil fcirent horoines , nequa tamen 
oofcerent fe nihil fcire , id verô agnovit iile , nec 
tcqaam fcire profefTus eft j ac propterea morta- 
jn oœniam fapienriffimum Apoljinis oracalo die* 
n fe putabat ; quod id fupremum fapienri« cal- 
ai Tioeator efTe , ignorantiam faaœ agnofcere. 
. tbid. 

% Nam primam ÂcademÎK parens Plato , ex hac 
cratis afteftatione ad dubitandum ioftraûus 86 
craticuio fe profeflTus, fecutus eft eamdem difi'le- 
idi rationem , & fuperiores omoes Vhilofophoa 
pagnare inftituit. Nec in iis folum libris , qaoft* 
mnafticot appellant , fed tara etiam cum afllr» 
inti propior eft, lîve Socrati fcrmonem tribuar,. 
e alteri , res non uti veras , fed uti verifiratles- 
ÛtQKezofcjciCj ftc decieii hujof fui memiaiiTe,, 
O 2» 



u luiycciuc* 

Les grands Philofbphes Rpm$ 
fiirenc pas moins vacillants jq 
Grecs. Je parlerai y d^oït Cicéi 
manière que je najfare^'airienpi 
menp y m^/x me défiant de moi - 
je douterai de tout , à" cherchera 
percevoir la vérité. Dans un ai 
droit il prévient qu*il expliquera 1 
fes , d'une manière probable , 
point certaine , comme pourroitl 
Oracle j il ajoute que n'étant 
homme, on ne peut juftementrî 
ger de plus. Selon lui , les Anciç 
tous avoué n'avoir rien pu coj 
ni comprendre : ils ont , dit-il , 
Jeur ignorance fur le peu d*étei 
nos lumières , & la brièveté d< 
vie (i), 
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Les Philofophes n*ont point été les 
!uls persuadés de leur peu de fciencc : 
2S grands Saints & les Courtifans aimi- 
iles s quelque différence qu'il y ait dans 
eursfentiments & dans leurs opinions » 
e font pourtant réunis encepoint. Saine 
^uçuftin & Saint Thomas ont cru qu'il 
koit un grand nombre de chofes dou- 
;eu(ts» & dont nous n'avions aucune 
zonnoiiTance certaine. Horace, nourri 
lans les plaifirs delà Cour d'Augufte » 
ivoMt naturellement qu'il eft toujours 
Bottant & vacillant , fans pouvoir s'ar- 
rÊter à aucune opinion fixe, & que 
dans ce doute éternel , il fonge à remet- 
tre au-defTus de toutes les queftions ,. 
au lieu de s'y foumettre (i). 

Apollo X certa Qt fint & fixa que dixero ; (ta oc 

|u»manculus , probabilia conjeâara fequens ^ 

JËqaam eft enim roeminifTe , & me qui differa'p 
hominem effe , & qui judicetis j uc , iî probabilia 
dkantar. , nihil ultra requiratis. Ctcero • Ttd'culan, 
Hmdtfi. Lib. I. 

Omnes peoe Veteres nihil cognofci, nihil percipi^ 
DÎhil fcire poflfe dixerune ; anguftos fenfus , imbe- 
cUies anîmos , brevia curricala vitae, âpc. Cicerc, 
îlu^fi' Acadcm. Lib. I. 

I Ac ne forte roges , quo me duce , qoo lare- 
tuter î 
Kullius addiâus jurare in verba magiftri , 
Quo me cumque rapic tempeftas , deferof ho^^ev 
Siinc a^ilii ao 9 ft merfor civilibui oodis ^ 



fcuc^ vous pour un Hcretique ; ] 
avercis donc que c'ell un des plus 
Evêques que la France ait eu d 
derniers temps, qui m'a fourni ] 
tous ces exemples» Je n'ai fait t 
traduire de l'Ouvrage Latin, qu 
vant M. Huet , Evêque d'Avrj 
nous a donné fur la foiblefle de 
humain. Ce Prélat , le plus fa van 
me fans contredit de (on iîecle 
avoir étudié toute fa vie, fit ur 
pour prouver la nécefCcé de dout 
demi - Savants ont fort crié con 
Ouvrage s mais ils l'ont réfuté | 
blement. 

Vous voyez , Madame , que j* 
fbn de vous alfurer que les plus | 
hommes ont avoué de bonne foi 
lavoient oeu de chofe. Rr vn 



trouverez plus mon opinion auffi ex- 
traordinaire. Cependant > dans la car- 
liere où je vais vous faire entrer , je ne 
veux point que vous y portiez un efpric 
de pyrrhonifme outré ^ défaut encore 
f lus vicieux que celui de trop de crédu- 
Ëcé. Je veux feulement que > pénétrée de 
la vérité > ( que nous favons fort peu de 
chofes 9 & que les guides que nous 
croyons les plus certains , tels que THiC- 
toire , la Tradition & les Savants , font 
fouvent en défaut) vousfafilez toujours 
lifagede votre raifon, & ne receviez 
aucune vérité pour évidente, qu'autant 
i|ue. vous ven;ez qu'elle n'a rien de con- 
traire à votre lumière naturelle , qui ne 
jcut vous tromper en ce que vous con- 
«oiflèz clairement ôc diftinâement*. 

Vin de lafremiere Réflexion^, 






Concernant lu, Logique. 

§. I. 

Introduâion, 

La première partie de la Phîlorophîe^ 
ou du moins celle , qui , dans les Eco- 
les publiques , feït d'inftrucrion aux au- 
tres , eit nommée la Logique , comme 
qui diroit l'art de penfcr (i). En éten- 
tianc un peu plus ceïte première défini- 
tion; on peut dire que la Logique cft 
VArî deùien com'u-Yefa raifondanfU 
contjoijjance des ckofes , Tant pour l'inf- 



k 
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Whmêfne , que pour en injirutre 

Âtrti (i). La beauté de cerce d^fi- 

ih > & ce premier début qui promet 

^ment , vous préviendr^t d'abord 

iirh Logique; vous penrerc2,M,idamc, 

le je vais vous découvrir les chofcs 

^s plus grandes Sf les plus intérefiatites. 

Rien n'eft fi flateur en effet qus d'acqui* 

À rir VArt de s*hfiruire foi-même ^ ^ d^ 

communiquer [es connoijfancei aux au- 

trts^ Avant daller plus loin, Se pour. 

vous montrer le véritable prix de la Lo* 

gique, H fera donc à propos que je vous 

dlfelcs fentiments qu'en onteuslesplus 

grands Phitofophes, 

Autrefois cette Science, ou cet Art > 
étoien t cultivés par lesSophifteSigens qui 
ne s'en fervoient que pour embrouiller 
la vérités mais malgré route leur fubti- 
Kté , on les rcduifit bientôt , en leur 
propofant les chofes d'une façon claire, . 
& en les obligeant par quelques diftinc-i' 
lions , prifes dans la nature des chofes , 
à abandonner leurs faulTesTubtilités^ 
CcA ainli qu'en ufoit ordinairement 
Socrace dans fa façon de difputer- 



f«l' 



I CVft Ja ciêfiniiion «jae donne VArt àf ft^Ttri 



;Xpme I. 



tombj (Uns un défjut rtîèntji 
de fc rcdu.rc dans des bornesl, 
&dcne donner à la Logique; 

eur à force d'être diffus; &aprè 
b>cnd.t deschores,ilnWit 

mots,ded.v,fions&deruWivific 

VcrentdcmbromlIerU Logique' 
rendre .n.mdligible:& chacun < 
meia quelque chimère o-j quelqt 

" Avoient garde jt U m 

' poûr furprendre lr* m 
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' (i). Enfin Saint Thomas itivent 
Brre de raifan ^Scot mit au jourfci 
diculités ♦ qui lui acquirent le nom d< 
ulnil j Se les philofophes ne s'occupe* 
mt plus que de propofitions ik de tîic- 
pfri voles > cai>ablcs de jettcr i'efprit 
fiîs les plus grandes erreurs. Dans ces 
înips d'aveuglement, GatTendi parut 
j^t-à-coup, comme un aftre brillant 
lUieu d'une nuit obfcure. Aide de 
efturc de quelques Philofophes an*.j 
as » & foutenu par fon vafte génie > t|f 
fia le premier coup à Terreur. Il mit 1 
l^our un Ouvrage contre la Philofo^s 
lie d*Ariftote y qui fut reçu avide 
lenc de tous !es Savants de TEuropc, j 
Lii depuis long- temps gémilfoient de Té- 
ir où ils voyoient la Philofophie (t)* 
lllèndi fut fuivi de Defcartes , qui^ 

P** L« Ouvrage* d'Ariftorc ont eo le fore «1 
IS Im Ëcr:t> qui font cofiimen;éi St itvn§ par ^ 
fcrent» Anteur« y chacun y iijoutc un peu dti 
n\ 6c dïtoi la faite éa ieinp« , fi un Auteur rc-^ 
aoic , Il feroirbien éconoédcB opmiuak ciu^on iaî^. 
poie „' I 

ï II f« dégoAta enfin teJJmieDC de la Fhiîûfophîe^^ 
Igaire * à cîufc de la chicfQt & des <^uelHûni 
[«'clk enieigne Se dont elle etk remplie, 
tipriiiier Tes Va vaut ei Diffcrtatinns «Tritvr- 
teit-ot , qui fireni lam de bruit. Bernier* 
is ta rkitnfopiuf d« CfiJfcnHi , Tom. I. 

P X 



vint il ç_^„— .^ 

' fcholaftique qu'on méprifa îe pli 
canes démontra éviicmment djj 
Écurs endroits de les OiivragcsJ 
ne donnoîr que des connoiflanc^ 
munes aux elprits les plus bort 
qu^elle apprenoit à difcourir ri 
ment de ce qu'on igncxoit (i)'J 
feilloit pourtant de fiure qaclqd 
de certains principes raifonnabW 
bonne Logique •, mais GaffeiuW 
fûii abfolument cette étude. ' * lU 
,y que firœil voit, l'oreiUe end 
„ les autres facultés font leoii 
„ dons y fans avoir befoin \ 
„ préceptes , rentendemenc *% 
„ bien raifonner, chercherai 

1^ Loi iquc tte TEcole .... n'eft ,j 



la trouver , & juger fans l'aide de la 
Logique... Il ne la mettoit pas au 
nombre des véritables parties de la 
?hiIofophie y il ii'eliimoit pas même 
lu^on dut faire commencer par-Rles 
liudianrs , de crainte de les rebuter 
par un travail inutile (t),„ 
^ i^oilà, Madame, des autorités bien 
^efpeftables contre la Logique. Cepen- 
iant on peut , àc on doit diie.en fa fa- 
veur , que tous les grands l'flîlorophes 
l'ont montré tant de mépris , que pour 
:ctte Logique qu'on appelle Scholaili- 
jue > qui eft celle qu'on apprend ordi* 
lairement dans les Collèges , & dont 
es Moines font ufage-, auirifemble-t-elle 
•trc véritablement faite pour eux : & 
:ette étude eft en eflfet très - propre à 
îes gens qui ne le nourriltent ordinai- 
rement que de chimères (i). Je crois 
ju'on ne fauroit errer en tliivant îe prin- 
:ipe que prefcriiDefcartcs de faire quul^ 
jue étude de certaine principes^ raifort^ 
fables d*um bonne Logique, De quelque 
pénétration d^efprit, de quelque julUlîc 
le génie qu'on toit doué , une exacte 

t Bernicr , Atstêgirde la PhHofophie de GnJJfrttiiff 
P X 




t quelque utilité : on en a 

né dans ces derniers temj« 
très-bon > 6c qui a quelqu 
bilité la réputation ( i ) , qti 
vrai , cec.puvrage foit piucâ 
des plus ùclks quellions de 
que , &c. (i) , qu on en a e 
quelques préceptes dHine L 
fée & dcpouilldc de toutes 



» J'ai uicme remaf^uc qttc cette L 
Il yoiia en eiceinci cérUlm eiemp] 
chc» & qucï^juc» grand» & braui 
Ph;rli<îuc , lie Morait , de Mctaphyiî 
thtfmaocjue , a be^ucoap de râopoR i 
icndi. Berriier , ià-meme* 

3 f-e» Qu«nions . . , qtre hqi 

devoir oaimcttre , font de ce genre, 
ce commode, qu'elles oni peu de crt 
kmeuc «lajis te luoniit , où ci|« fou 
ip4i* parmi cctix-J.\ m {me q^j ]„ ^,j 



©u BoN-sEKS , "RifliX* 1 1. t^rl 
§* II» 

En ijuoi coîjijle la togujue, 

/A Logique confifte dans les réftcxions 
ne nous faifons fur lei principales opé» 
plions de notre etpiit \ 6c ce que nous 
ppellons VArt de pctifer^ conn prend ces 
liatre chefs ^ concevair , /«^^r » r^i* 
r et ordonner. 

Concevoir ( i ) , oti imaginer une 
bo(e , c'cft s*cn former en refprit la 
Éritable image > & par le moyen de 
pue image avoir la chofe préfente à 
jcfpiit» comme lorfque nous nous r&- 
^cfentons un foleil, un arbre , un rond» 
^c, fans pourtant former fur ces cho- 

de décrier Jjl FhiJolbpliie , <|uc de U f«îM 
îroer. Aft de pemfer ^ prenu€f Dtfconft Tr*/** 
mk»$ttre , pag. JO» 

1 Ad bene cuim co^itandum ^ affr» pretium 
jmprimis «H unamquaniciue rem htne tirMismari , 
iioc cil , Icglcimam ac veram Cfijufque tt\ (irAgî* 
Attn imnso przconcipCTe , ac per iplAm rem unimo 
âuxtt obverrAncetii habere; iftle e(ï, «itim homioemt 
£>iem , cetet'trijkie , r«-s togitanmi , . . . , hjcc rrro 
qiui.ti lacuîtio , cc^icacio c/l, qu^r imag«natJM d^d- 
tnr 9 itemtiuc notio i conccptio , apprchentio , Se 
|Iai|ilcx » quaicnus itm iàii)|'iicher appreheadimai » 
«lee qiiictjuaDi éc e>i vel aiErnumus vcJ neganitif. 
kifiitutia Logic a, (y Vhiiofophié Epuuri Jjyiit^igm^t 
JâÊtort FccroGiiirejit)» , Cap. L pa^. ». 

P4 



«Kre». ^H 

^"necholecequ'J 

mCettcopér.tion^ 

"'ons, comme qu„d 
Ja terre crt ronde, & ni 

^u die ait une aurreft. 

^otjsalIuronsquclhS 

V^f' ' ^ "01 point un i 
*1 homme ce qui lui ç 

^iiiHûit un arbre. M 
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La troifieme (1) opération de noire 
prit j s*appelle Raisok>jeii , c'elt - à ^ 
Ire inférer d'une ou de deux propoli- 
ons quelque chofe de conclu confô- 
uemmentj comme lorrqu*on dit : i'in- 
■délité eji un crime : il ifi plufiturs 
mams infidèles ^ il efi donc fltifimri 
lfWiiiirxcr/W;Te//, Vous voyez. Madame» 
lUC de l'alTemblagc et ces deux pr€* 
licrespropoficions: 

I. V infidélité efi un crime \ 
%, U efi plufieurs Amants infidèles ^3 
J'en conclus qail efi def Amanti 
'iminels ; 

Mais, pour vous expliquer plus clai- 
lement les trois premières opérations 
le notre efpric , je vous prie de fouffrir 
lue je vous fafle appcrcevoir ce qui fc 
paffe chez un homme qui devient amoa- 

Tercio , opfra* pfetium eft Lsnf colltgerc , Iioc 
- propoitttunt atiA a ut alter* kgttimr ac veti 



t.'. . . 
|î<juk1 interre. Talc ell , dum dicitur , hçmo e0 
wtm*fi , & 0nine *ii9xm»i//f«îi , komo igitur fctrtit ; 
s eo cnim , quod propociitur , homiittm effê /tnim4^t, 
^ om»i énimni ft^wtttc , legîtinii infertrif, homlntm 
ftmttn, Qqx iic no^ ptoincic fiibit cogirano , dicî 
lAtmé cohedio potcft ^ uTqs t^men obcînuit , at 
grscé potiits SyllagirmMi dicAtur, qu« voi ettam 
^cddt ratiocttutio Latine folet. Dici quo<}ue jîplet. 
Aicitffui, «rgumejicACU} , âcc, Id, tb^ 




^^V fimt parfaits , & il dfliire quHb I 

I poKs à U laideur, tl énoacc d'une ch3 

i ce qui lai convient , & nie ce qui ne | 

V convient pas. il joiiit enfemble de 

I idées différentes , ceilc de la beauté 

I vos traits . & celle de la laideur qui lé 

I cft oppûfée. Cela s'appelle jîfger. En 

I fon efprit fe porte naturellement 

§ troifieme opération, qu*on appelle* 

^L fonnery car joignant les différentes \6A 

^H que votre beauté tul a déjà données-| 

^1 forme un jugement concluant. La é^« 

^H té y dit- il , mérite notre hommage : ^ 

^H d^m^ de*' ^ * efi douée d'une Hû 

^^ il/lomjfante : f//ir mérite donc mes ho 

^H mage t. 

^1 La dernière des opérations de TePpi 

^M s'appelle Ordonmer (i) , c'cflà-direj 





^U BON-SENf » Jiéfl€X» 1 1. 

Afpofcr ou arranger ce que nous av 
imaginé fur un fujec» de b mAincrcia 
plus prompte , la plus claire qu'il nous 
cil poâiblejâf c'dl ce qu*oii nomme 
Méthade. 

Cette dernière partie de la Logique â 
encore beauCQiip de rapport avec Ta* 
inantdont je vous aï parle* Vous voyez, 
Maiiame^ que le bon fens veut qu^après 
s'être démontré que vous mérîtiez les 
hommages , il prenne dci précautions 
pour vous les taire agréer , & qu'il dif. 
pofe fa déclaration d'une manière à êtrt 
reçue favorablement. Or , Madame, ce 
qui s^appelle déclaration che^t l'amant» 
s'appelle divèrfes iàéts , divers juge* 
ments tk divers raifonnements > chez le 
Philofophe^ & c'eft Tar rangement de 
ces choies qui regardent cettequacriemc 
partie de la Logique , qu'on appelle 
Méthode, 

Au refte , Madame , comme il arrive 
très fou vent qu'un amant gagne le cœur 

«■^tom gênera , qu a: fnnt pnidencî« , juftitî», for- 
^ hado , Un^iCTÂntU. Qmx «une uob fubtt cogttiiùiï» 
^S^utu ordinîï CiCogitatiu ili,dki or<iinatio,feii itifpg. 
^liio tKiïrec ; fcd iamiIUre raïucnjuc gr»ca voce roe- 

^;haJui dK4tur. iniittutio hgka^ (^ VhitofophU EpL 



latre opérations^ 
Se plus exaâement que Its Phi 
(i). La Nature > en donnant la r; 
hommes , leur en fournit aboni 
le$ moyens : cependant l*étudc 
toujours le jugements $: il arri v 
quelquefois que , découvrant p| 
miere naturelle qu'un raifonnett 
faux , nous avons pdne à^iH 
à appercevoir la raifon pourqui 
faux y la règle nous aide beaucou 
cette occafion. 



1 Tout ceU fc fait nAtarellemem , & q« 
mieux par ceux <jm nom api^ris «iicuae 
k Logi<)iiç , qné p«r ceux qui les ont^ 
Art Htptnjgr j pag. ». 



-w^^?^ 



♦ 




§. III. 

Tomes Ttof idées tirent leur origine 
de nos fini ^ ou de celles qui pajfeni 
far nos/ens. 

[L faut fuppofer qu'au commencement 
[lame eft comme une table unie ( i ) , 
yuide de touscarâfteres , & fur laquelle 
il n*y a encore rien de tracé; ainfi > elle 
.n'a aucune idée , quelle qu'elle foît. 
^Vous demanderez , Madame , avec 
ctonnement , par quel moyen notre amtf 
en acquiert cette quantité , que rimagi* 
^■nation toujours agiffante lui préfente 
^Lavec tant de variété ? Je vous répondrai 
^Ê que c'eft premièrement , par les ohjH9 
^^€xtérieurs (srfenfibles qui frappent nof 
^mfens > fecondement j par hr opérations^ 
^^de notre ame fur les idée f quelle ar«^ 
f lier par nos fens : opérations, qui de- 
viennent Tobjet des réflexions de notre 
ame , formant & produtfant dans notre 
entendement une autre efpcce d'idées j 

1 Hue rroindc fpcftat celcbre efFjitam ; mhi! f^ 
in tntctlcnu quoA f>rimum m an fur rn t» fenfu. Spe^ac 
tt quod dicum inie]]cft«m feu lucntem éffc »l»U' 
ÏAtn raHltm , la qim nihil ccUiam cl<|^id:uiiiTC fiu 
Pet, Qêâcadt f pétg, 9, Cap L 



notre entendement; c 

»»vant d'avoir des idée 

par es opérations de 1 
P"Iamômeraifo„' 

nenconnoi/Tentquen 

^d«s, produites pa, 
J^J"«^°nnoiiranceflc 

,..y°''*^oy«aîftment 
' homme n'ayant aucun 
v^nneoudireaemento" 
Parlesfens, il ne peut 
Pjferque lorfqu'il^on 




DU BoN'SftfSf Réflex. If. i^ 
|i(bns d'une manière très variée » com- 
lorfque deTidée d'une Montagne 
de celle de Tor , nous en concevons 

pe troiCeme idée » qui nousrepréfcntc 
pc montagne d'or, 

.Nous n'avon^k donc > Madame > aucu« 
es idées dans l'entendement , que cel- 
les qui y ont été produites par la voie 
Ufénfiîion , ou par celle de la ré- 
fxiotti^n forte quepar U/e«/ir/oif nous 
tfonsplus ou moins d*idëes fimplcst 
Bon que les objets extérieurs qui ft ap* 
tnt nos fens , en fourniflent à notre 
litendement (i) , un fourd ayant moins 
fidées qu'un homme qui jouit de tous 
ïfens, puifqu'il n'a aucune notion des 
fons> & un aveugle ik fourd ayant en- 
~ prc moins d'idées , puifqii*il n'en a 
Hcune , ni des couleurs , r>i des fons* 
: même les opérations de notre efprit» 

Mcirco enfin c|Di «fl cxcut nnrus , nulfam 
)€t idemm colons , quia Cenfo vifus {îeHituiriir, 
ii îjDtCTVenta eam habeait ^ qui furdus DAtus^ 
dlfttn foni , qnîa caret fcnfa aiiditui , cujtis ope 
pin acquirat j adeo prornde ut ^ it effc {kuCTccj 
il omni privatu» fenfu vivcret ( fed nempe jioi| 
Ktjl, faJiMn fiac taâu , qni unut uiimaliibu» 
ira uterum cûnifietti ) » nQjJiuf rei idcaio habe-* 
I f (îccjuc DthîJ ifiiaginarettir. Inihtutiû Logiez 



hnTelle acquicit la faculté de pcrniei ; 
US Philolbphcs qui foutienncnt q« 
nous avonsdes idées dont nous ne fom- 
mes poifit redevables a nos fcns , ?■ 
.endentqu-ileneft un certain nj^ 
nui font innées avec nous. Je rac reia 
ï«am.net au long cette queftion 4 
ra?ui«,maVsattueUement,evouM 

'i;%«V«t,duunCartefien,rf*J 

rCc ie fuis. Or, l'on nt ÇaurM é4 

îîC f /jï î-'ê:rc , & ce que c'*fi ? 

SLiWètvet!r<<*/«penfe=/à«f«'* 
-oirf f B»«i»w»"»» , t"' quels f€ns,t 



rm ; 4#^ «■ mMmvAsrgma , j 
^wnitr fmt U gmà ; fmâis 

e PhUoTo^ q^t raifocioe aisAt \ 
^blKmcme Tobieclion qu'il prévoie 1 
ipoorrott fàkcSirom ^/r.ajoti-^l 
! qui lit idéti d€ i*ctrc Ù di im* 
ctt été formées d'atares rmag€f 
tUes^ qu'on nauf dife asautrif iflM* 
fimfiiritsdûnt on prétend quUlUi Qnt 
formser, llparoît en effet quelles ncd 
)fçui l'ctrcpar compofition ; C2X les! 
\ VêîY€ & de la finfée éunt 
iplcs & évidences par clles-mô* 
î, elles ne font point la fuite de la 
txi^n que produit i*ajfefnhlage dé 
if JT idées difêr entes > 5c elles ne fong 
DÎnt auffi formées par ampliaticn ou 
éminutiony ne pouvant dire que l'idée 
hVtr« ou de la /?eff/fepuiire6trcfor- 
Repar une gradation ou unediminu- 
ion d'autres idées. Il faut donc que no* 
re ame ait en elle* même pluficurs idéew 
ui ne tirent point leur origine de nos 
EHS» Ôc donc la fource c^ldans noue 
[lent. 



^Artilepenfçf , f#i^. rï. 



<i» 



<:-:' 



DU Bon-sens, Réfix\ lU i%f 
mtelleêlion^Ç^ns en ôtie redevable qu'à 
Dieu Se à elle-même,. 

Vous me demanderez , Madame > 
mon fenctment fur ces différentes opi- 
nionSjScà laquelle j'accorde ma croyan- 
ce? Si par ce mot de croyance voui en- 
tendez, une certitude & une perfiiaHoii 
convaincante, je vous avoueiai que je 
n'en ai aucune. Et franchement, après 
avoir examiné la chofe , je fuis -d'afTer 
bonne foi pour avouer que je vois une 
apparence de vérité dans les deux Ccnn- 
ments-Si vous me preflez davantage . Se 
que vous vouliez que je me détermine 
abfokiment , Je vous avouerai encore 
que je croirois aflez volontiers que nous 
n'avons didées dans reiitendemenc , 
qu'autant qu'elles nous ont été commu- 
niquées par nos fens, & que toutes nos 
notions ou idées, prennent leur fource 
t>u de la fenfation j ou de la réflexion 
fur celles qui nous font venues par la 
fenfation. Voici quelles font mes rai- 
fons-, je ne fais fi vous les trouverez 
yraifemblables. 

Lorfqu*un Cartclîen demandç par 
quel fens les idées de Vêtre & de la pen- 
^«font entrées dans notre encendcnacnt» 




^^ » '^nFrcUîon de n 
^ rf emicrc idée 

JJS:*^"^ "orrc ente 

t^ rV^^Tft, 

■ '■•"c-menie, 
'«u^ine ap« 



DU BoK-siMSj Réflex. I î, né 
c, pourquoi cant de Nanons onc 
eu des nouons (i faufles & fi ridicules de 
la Divinité , qu'au lieu de reconoîtrc 
lia Etre parfait , jufte , grand dans fcf 
opérations > infini dans tous Ces attri- 
buts , ils ont eus ridce d'un nombre de 
)ietix , dignes de l'horreur de tous les 
bonnêtes gens ? Ils répondront peut- 
ttre que Dîiu grave en général danr ie 
\fœur de Vh^mme l*idéc de la Divinité , 
nais que l'homme change CJ fer vert h 
cette idée par une faujfe application è 
tes objtti particuliers, Maii il n*eft rien 
de 11 frivole que cette dcfenfe. A quoi 
_^donc fervent ces idées abllraites de la 
•Divinité, qui ne peuvent produire rien 
Hde bon^& qui font abfolument inutiles^ 
■►D*aillcurs des idées abftraites fuppofcric 



I 



le montrer évidemment, fî je ne me rrqmpej je 
> crois <3i^^oo *ura de la peîne à trouver Aucune 
aocre îJçe «la'on aie dtoit de fiiîre paltcr panr ia- 
tiic. Car 11 Dieu tm iropr:mé quelque ciirafterc 
daos IVfpriï drg hommes , Us eft piu» ttiifoan^hïc 
de penfer que j^'auroic été quei^^ue icice clatM 6i 
unijforiue de lut-m^me , qu'il âufoir gravce profcu»- 

dément ddnc notre auic Pai» donc que notre 

ame fe tntvve d^ïibord fin» «eiie iilee qu'il immu 
intporie 1« plus d'avoir , c'eft^U une forte prrl4jni|>* 
tion contre louf iei nutf» caMÔerei qu'on Toudroic 
fA%u paifer pour ionéi* Locke , Effai î?hiiQr»phtqm» 
f^mcemawt /ri 



rrctfHf^tmfyi Awn/i/Vj Liv. li Chftp, IL 



^ aifonsque Dieu ne faîC 

il el^ très-difficile , pour ne 
poilible , qu'il nous comi 
idée fous la notion d'un Et 
feulement n'exille point , 
même directement oppofé 
à fa bonté , à fa grandeur , 
fes attributs , ainfi que Tétc 
qu'on ayoit des fauffes Divi 
Paganifme. llelt des voyage 
rent qu'il y a des peuples qu 
idée de la Divinité (i).ll 
tous les raifonnements M< 
doivent céder à Texpériencï 
rois-je plutôt , un Phibfo 
fonde fes raifons que fur de 
traites , ou un voyageur di 

-■ ' Deum & hoaiini» animAm jg. 



DU BOK*S£NS, 'Réflex. I L x^i 
?ui établit les fiennes fur l'expérience 
& fur la réalité des chofes dont il a été 
témoin ? Je rerpefte fort la métaphyfî- 
q[ue ;mais non pas 3ufi][u'au point de lui 
bcrifier l'évidence. 

§. I V. 

J)es idées con/idorées fclon leurs 
objets, 

jTjLPrès avoir examiné la manière donc 
nous recevons les différentes idées dans 
notre entendement , je vais vous les 
faire confidérer félon leurs objets. 

Tout ce que nous concevons nouseft: 
repréfenté , ou commcr /l'^/è, ou comme 
manière dechofe^ ou coravat chofe mo^ 
àifiée. 

Ce que je nomme chofe , eft ce que 
nous concevons & appercevons comme 
une fubftance exiftante par foi , & com- 
me le fujet de tout ce qu*on y connoîr. 
Par exemple , lorfque je conçois un 
corps , la notion que j'en ai , m'offre 
une chofe ou une fubftance , parce que 
jeconfidere ce corps comme une chofe 
qui fubfîfte par foi-même. Mais quand 
Je conçois que ce corps eft quarré, 
Tome L R 



^.li 



■m 



«w vvji|«>^unc 11 rai: la . 

conféquent ia dilFérenc 

tnaniere de chjfe , ou d 

Mode y cft très-aifée à 

fiibftaiice cft le fujec , 

l'attribut qui Je déteri 

que, quand je confidere 

fujet &- le mode , j'appe 

modifiée j comme je fai 

çois Tidde d'un corps q 

tingucrlafubftance du 

dire, le corps delà quar 

Voilà , Madame , les 

manières dont nous cona 

chofest La première nou 

fubfiances , ou les chofesj 

ei/es-mêmcs y la féconde , 

itfs attributs qui détermi, 

8^ U troifieme nous offre 
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il ces chofes décerminées & modifiées 
ir leurs attributs. 

Si )e voulois , Madame , vous brouîU 

Ir pour jamais avec la Philofophie , &: 

ir-tout avec Ariftote , le grand ami du 

ère Bonaventure , je vous ferois ici 

ne longue énuméracion des dix Cacé- 

ories de ce Philofophe, qu'on peut 

ifëmencrapporcerà laconfidération des 

lées > félon leur objet dont je viens de 

ous parler. Mais je fuis trop intéreflfé 

la confervation d'une auili aimable 

coliere, pour vouloir la fatiguer par 

ne longue énumération de mots inu- 

les s & plus capables d'embrouiller le 

çemenc que de le former (i). 

On regarde ces Catégories dans les 

^les avec autant de refpeft que les 

fs en avoient pour les Tables de la 

que Moyfe leur apporta 5 & Ton 

: dire que ce Légiflateur Hébreu 

t pas le quart autant d'au«orité fur 

^uple Ifraélite , que le Philofophe 

i féconde raifon qui rend Pétude des Cat^go» 
igereafe , eft qu elle accoutume les hoœmet 
Ttt de mots , à imaginer quMls favent ton- 
ïs 9 l'orfqu^ils ne connoiflent qne des lumii 
es y qui n^en forment dans refpric auconc 
rc & diftinfte. Art de penftr , pag. S|. 

Ri 



aifaitconfidérer 
toutes ks difficuJ 
tre- dans la fuites 



Les idées que ; 
notre propre < 
parfaites que c 
rons par le J, 

N^P s idées s'fl 
propre expérienci 
que nous recevor 
nous (bnt préfeni 
ufage de nos fen: 
périmenter quelle 
par la vue nous 
leurs , & t>ar l'oiii 
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acquérons par nos propres fens , font 
beaucoup plus parfaites que celles que 
nous nous formons fur le récit d'au- 
truii car l'idée que nous recevons par 
une chofè qui tombe fous nos fens , eft 
l'idée de la chofe même : au lieu que 
celle que nous concevons fur la def- 
cription qu'on nous en fait , eft plutôt 
l'idée de cette defcription, que de la 
chofe même. AujQTi voyonsnous qu'a- 
près avoir entendu ou lu quelque cho- 
fe , nous en avons bien véritablement 
une idée que nous confervons , mais fi 
le hafard vient à nous préfenter cette 
chofe réellement , l'idée que nous en 
concevons , eft bien plus jufte, & fe 
ttouve différente de la première. Notre 
tÇ^til s'Attache plus à la repréfentation 
riille d*une chofe , qu'au fimple récit 
Ju'oii nous en fait (i). L'idée qui nous 
vient diredlement par nos propres fens » 
eft originale 5 & l'autre n'eft qu'une co- 
pie, qui fouvent eft informe & fautive , 
fiûvantla pcrfonne ou le Livre dontnous 
favons reçue, La prudence veut qu'a- 

I Scgnios irritant animos demifTa peraurem» 
Qoam quae Can^oculi» coimnilTa fldelibas. 
HQratku i» ÀxteVoètiea , Verf. i8o. 



^f^t prendre 
tromper par 
far nospajfi, 
^^ ceux qui m 
ou quelque hlj, 

ly Ous devons 
^nofes qui nous 
jens s car quoique 
Jitpar eux,foit 
& déciiîve à laqi, 

courir Jorfquenou 
chofe , il faut né 

donner une ferme 
qu'ils nous commn 
vaincu, Dar la .//^;«. 
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cuivre doré pour de Tor , Se on .iIlU- 
reroic, en voyant une toar quairoe de 
fort loin , qu'elle feroic n.ndc. NLiii , 
lorfque nous appliquons le cuivre fur 
la pierre de touche, nous cclairciHbns 
ks premières notions de nos fens par 
des fécondes. En approchant de la tour , 
nous en ufons de même , ëc nous di- 
couvrons fa quarrure. 

Lorfque nous venons à errer , nous 
ne devons pas en accufer direclemenc 
nosfens, qui ne nous trompent jamais , 
quand nous les mettons à même d'agir 
librement & efficacement ( i ) i nuis 
nous devons nous en prendre à nou5- 
çiêmes , qui jugeons précipitamment 
d'une chofe qui ne nous eft poinc 
^flèz connue, '6c fur laquelle nos fens 
n'ont point la force d'agir entièrement 
(1). Telle eft la faulfe idée que nous 

1 Qui nifi fune veri, ratio quoqt:e falf.i de 
ooinis. 

Lucretius , Liv. IV. Verf. 487. 

» Lorfque nous appcrcevon» quelque chafcv. 
BOUS ne fommes point en danger de nous mépren- 
dre. Il nous n'en jugeons en Aucune façon. Ht 
quand même nous en ju tuerions , pourvu que nous 
D£ donnioDi notre confcotcmenc quW ce que nous 

R4 



^--™u . « , poar a 

Nous devons auffi , fi t 
leaifier, autant qu'il eft 
»dees . nous ddfiér de no 
j «t-à-dirc , de notre tem 
oe nospaffions; fans quo 
rons rifque de faire plufi< 
gements , & de nous forn 

iclon nos inclinations. Un 
ne boit point devin & qui 
«enudèsfanaiflànce, a 1 
comme défagréable au go 
tous les jours nombre de p< 
ont un d^oût pour certaine 

g!".;,"d'ff'^r<=ntcs, oumêr 
«-es idées font fauffes, & ] 

connoiffon. clairement tt diftindem. 
«pioptis en ce dont nous iaseon™ 
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qufe notre entendement fait à leur fujct j 
fe trouve défeftueux. 

Nos paflions font auffi les foiirccs 
d*un nombre d'idées que nous devons 
examiner avec plus d'attention que les 
autres , pirce qu'ayant à nous défier de 
nous-mêmes dans le jugement que nous 
en faifons , nous devons cxaindre d'être 
notre propre dupe. Les amants changent 
en beautés & en perfeftions tous les 
défauts de leurs maîtreffes \ ceux qui 
haïflent , condamnent comme des vices 
les bonnes qualités & les vertus de leurs 
ennemis. Quand nous ne jugeons des 
chofes qu'à travers le voile de nos paf- 
fions , nous fommes en danger d'être 
Cfduîts & trompés \ nous étOwiffons ta 
yérité de nos idées par notre préoccu- 
pation* Si nous voulons avoir des no- 
tions faines & juftes , il faut que notre 
entendemcntait une pleine liberté d'exa- 
miner & de choifir celles qui font les 
plus véritables. 

Ce feroit ici le lieu de vous faire ap- 
pcrcevoir combien Ton doit prendre 
garde à l'autorité de ceux qui nous font 
la defcription de certains faits , & com-» 
bien il faut pefer & approfondii* bien d<.^ 
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homme , nourri dans l'efpri: de cabale > 
cft pour jamais privé de la vérité , fes 
idées ne font que le ramas des chimè- 
res & des vifions de fon parti. Le fa- 
natifme des Corivulfionnaires & le ca- 
goiifme ridicule des Séminariftes de S* 
Sulpice , font des preuves effentielles 
de la vérité de ce fentimenr. Voyez , 
Madame, quel jugement on peut faire 
d'une troupe de gens qui s^imaginent 
honorer les Saints 8c fervir Dieu , en 

fortant des courroies au lieu de boucles 
leurs fou liers, & en perfécutant quel- 
quefois quiconque ne penfe pas abfola- 
fnenc comme eux. Je trouve qu'il efl 
fi>rt plaifant que les Moliniftes fe fervent 
atijourd'hui contre tes Janfénifles dô 
leurs propres armes : ils les traitoienc 
autrefois d'hypociites , & leur repro- 
cboient leurs grands chapeaux &c leurs 
chemifes fans manchettes : aujourd'hui 
lis fe font approprié toutes ces fortes. 
de momeries , & veulent gagner Tef. 
prit du peuple , par les mêmes chofes 
qu'ils condamnoient dans leurs adver- 
faires. Je ne doute pas môme que fi 
jamais les Janféniftes ceflbient d'être 
fanatiques, on ne vît quelque Moliniftc. 
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Cq^mdanr , Madame , les là 
paiâj^an zm^tm , font ordîi 
îuftxu» à câuàcn , fur-toac h 
fqgtfdaïc l'objet dont il eft 
Kcmunct dont le cœur eft %'ive 
Cb^, dâfie fa malcrefle, fôt 

f tm CM<Uno«iK ici cenmtnet p 
<«rr«{0f uiWgM 4m Sol icteot , on dd 
ftTMAtr l« irarftr <l« Iran movrs , le 
f « U* prtnnent pour l'ioftinâfon des 
ftti If or font ftïûi* : l'iJ v a d«nf le 
«n Ma irop de cafrptifme , l'erpru de cf 
ccnfff«ne t Iff Sujpicieni ont donné 
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fiupide qu'uo Mathurm» i] la croit aufO 
Spirituelle que UComteiTe dclaSuzci 
^alàc-eUc en laideur Mégère & Tifr»^ 
phone, il la croiroic Icmblable à Vénus t 
& auiH belle que vous. 

§, VIL 

X^e la niccjfité de définir tes noms 
dont on Je fin , d^ éviter Us mots 
ambigus, Ô* Us fafons de forUr 
emburrajfees, 

O l Ae nom qui a éc^ donné à une choft 1 
eft ambigu , & quHl en (îgnifie plu- 
fieurs , il arrive fouvent qu*en Tenten- 
I dant prononcer , nous formons une idée 
^ diifërence de celle qu'en a celui qui le 
prononce ; cette diverfité de fentiments 
empêche qu'on ne pénètre airément le 
fait s ou la queftion dunt il s'agit. Cette 
ambiguïté dans les mots occafionne en- 
core un grand nombre de difputes inu- 
tiles (i) y ainfi nous devons leur don-* 

1 Pour oe point dire que la plopurt de* fophîf* 
mef qnî trompent les ^orome«, t!éi>eo«icnt ^c U, 

Îtnifqa'iJîy a toujour» quelques moit pris en plulîeurtp 
en s. U eft aife ite rein^^irquer qne U plupart tte» 
difptiïes de Técole ne vicncem que de te que celui- 
ci r UB miaae mot ou d'une ntlmt phraie fe forint 
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quand celui à qui on la co 
connoîc la force & k véri 
fication des noms donc no 
vons. 

Cette détermination préc 
wtiledans les Livres & dans 
de fciences car fou vent on n« 
uncidéediftinae d'une chof 
ployant beaucoup de mots i 
Jiir. Mais lorfqu'on a fait c 
cette chofe par tous ces mot 
che à un feul mot l'idée qu'o 
Çue , & ce mot tient lieu i 
autres. 

Cependant, il fautufer 
précaution dans ce choix 8 
nomination de mots , & ne r 
ger les définitions déjà reçues 
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tendre un mot déjà connu & en ufage 
pour marquer certaine idée qu'on lui a 
appliquée , que lorfqu'on lui en attache 
une nouvelle. Les hoçimes ayant une 
fois fixé une idée à un mot , ne s'en dé- 
font pas facilement : cette ancienne 
idée Isur revient toujours , & fait ou- 
blier aifément celle qu*on veu t leur don- 
ner par la nouvelle définition. Ainfi il ne 
faut changer Tétymologie des noms, 3c 
ne chercher à les définir d'une nouvelle 
manière, qu'autant qu'on trouve que 
leur première définition eft vicieufe , ou 
laiife quelque ambiguité dont certaines 
gens font charmées de proficer, pour ap- 
puyer les fentiments (i). 

I L'abai eft , que , ne fe fervant prefqae Jtmaii 
de définitions de nomi pour en ôter l''oDrcuricé 8c 
les fixer à de certaines idées délîgnées clairement , 
ils les laiflent dans leur confufîon^: d'où il arrive 

3ae la plupart des difputes ne font 'que des dirpatet 
e mots , ec de plus qu^ils fe fervent de ce qu'il y a 
de clair & de vrai dans les idées confufes , pour 
établir ce quVlIeont de faux ; ce qui fe reconnot- 
troît facilement , il l'on avoit défini les noms. Art 
depenTer , pag. 74- 

'* Il faut particulièrement attribuer les reproches 
de ces deux citations aux Philofophes de récole. 
Dés que la véritable Tignification des mot» eft par- 
faitement marquée , les Philofophies de Scot 5c de 
5. Thomas difparoiffent. Ce ne font ^lus que des 
chimères ou des fantômes, que la vérité diilipe. 
Perfonne n^a mieux dépeint le pernicieos: abus qu'es 



Ll£Ia jofte&denos idée 
nacurdlemenc la juflcfle de n 
lions que nous Êûfixis. CarloK 

^ des MDUj, ^at le CuMu IkMfa » 1 

0»/an«# 4tfU?2r, Ibu a» douait^ 

MimopdaijGur dfg rfiam aownnl 
fii?tdéiiUraIki«««î|«àuwt..; 
ipignuç mAnble d*«M awnitn ^ c 
wat qulls ont ordiiuiicmciK. Oimm^ 
Phie PériMc^icieiiM fe Ibk TSW 
bk pw a aéfâttt , fc» aaww Seaet a»€» 
tant PM été conr-à-fait escMpict. ▲ t 
a-t-U aocoac ( teUe eil riapttMioii j 
fancei hanaiiiat! ) qui o'ait été ta^ 
qwlqiiafdigçaJcé;, qu'on a été amuaj 
vrir par roWmnté dct termet, êi tn i 
M figaiflcatioa da mots , afia qoa eau 

a«i Pdt r«»pêcher^ décottTrir la aadt 
• Itnj hypothefc Il n> a râa q 

çomribné à mettre en vogue le danml 
Uagftge qui Gonfifte à conibndrelM Èm 
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€iïèntielks& réelles 
les hommes fontpJui 
felon qu'il ont plus 
parfaites qui les mecti 
voir définir & conno 
chofcs. Car la quan 
des idées ne peuvent! 
ner l'entendement &î 
ce, qu'autant qu'ell 
véritables , la mult 
notions ne fer van t qi 
minde la vérité (i). 

f Or, quoique ce foit i 
V* de favoir beaucoup de 
oerfieftion, toutefois, comi 
fotent capables de l'un & de 
l'on ne doit point tant fe rm 
des idées de beaucoup de cho 

rrfedionner celles que l'on 
voir peu , & le bien favoîi 
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§. IX. 
Des caufes de notre ignorance. 

Les caufes de notre ignorance pro- 
cèdent donc premièrement du man- 
que de nos idées s fecondement , de ce 
que nous ne pouvons découvrir la con- 
nexion qui eft encre les idées que nous 
avons 5 troifiémement , de ce que nous 
ne réfléchirons point alTez fur nos idées. 
Car fi nous confidérons , en premier 
Keu , que les notions que nous avons 
.par nos facultés , n'ont aucune propor* 
fion avec les chofes mêmes, puifque 
nous n'avons pas une idée claire & dif- 
tinâe de la fubllance mâme qui eft le 
fondement de tout le refle , nous recon- 
noîtrons aifément combien peu nous 
pouvons avoir dénotions certaines. Ec 
fans parler des corps qui échappent à no- 
tre connoifTance à caufe de leur éloigne- 
ment , il y en a une infinité qui nous font 
inconnus à caufe de leur peiiteffe. Or > 
comme ces arômes , ou parties fubtiles 
qui nous font infenfibles , font parties 
iaives de la matière , & les premiers 
ja5A;^riaux dont eilefc fert, & defquels 

S i 



IpoJiblâ de tormer aucun jug 
tiin , n'a} .ant de ces prcmi 
*1 eu les aucune idée précife ic « 

S il nous ccoit poiûbie d< 
par nos fensces parties déli 
les qui font les parties active 
tierc , nous diibn^uerions 1 
lions mcchaniques avec aut 
lité qu'en a un horloger pou 
la raifon par laquelle une 
^ ou s'arrc:e. Noiib ne 1er ion 

f barraffcs d'expliquer pourqi 

<1 fe diffout dans l'eau forte , d 

■ dans i'eau-rcgale,au contraii 

i fe difTouc dans Teau régale 

dans l'eau-forte. Si nos fens 
€tre affez aigus pour app 
parties actives de la raatier( 
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quel reflbrc fe fait le mouvement 
pendule. Mais le défaut de nos 
nous laifle que des conjectures « 
h fur des idées qui peut-être font 
.y & nous ne pouvons être aifurés 
ne chofe fur leur fu jet , de ce que 
ouvons en apprendre par un petit 
re d'expériences qui ne réuffiÎTent 
ujours > & dont chacun explique 
érations fecrettes à fa fantaifie. 
iifficulté que nous avons de trou- 
connexion de nos idées, eft la 
le caufe de notre ignorance, U 
fl: impoflibledé déduire en aucune 
:re les idées ^ 1er qualités fenfibles 
us avons de l'efprity d'aucune cau^ 
pore lie , ni de trouver aucune cor* 
xdanee ou liaifon entre ces idétt 
premières qualités qui les produi- 
n nous. L'expérience nous démon- 
•tte vérité. Il nous eft encore im- 
lede concevoir que la penféepuiiTe 
lire le mouvement dans un corps y 
e le corps puiffeàfon tour produire 
ifée dans lefprit. Nous nepou- 
pénétrer comment l'efprit agit fur 
Ltiere , & la matière fur l'efprit : la 
lâfiide noue entendement ne tau^ 



tnfin notre pareflè 
«notre peu d'attenti 
«»ffi des caufes de 

Nous avons fouventc 
ttt'dcfqueilesnous, 

Juvre ces idées , & 
i.^/« ^« notion 

*e convenance ou d, 

*«esontentr-elIes,no, 
notre Ignorance. 

Voilà, Madame, /es 
feT?"*i«croyoisd 
«tfe fur la manière d'ace 
&delesconfidérerfimp 
9ucpremieres notio^^^^ 

S.:^'r<=^°«êtesau 
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y»» trouve t'il beaucoup qui peuvent 
être faufTes. Je fuis dans l'impojfibiUtè 
d'en acquérir pi ujîeur s qui me fer oient 
très-utiles. Franchement , ce n*eji pat 
iktapeine deraifonnerfi lot^tempSjpour 
n*en être ni plus f avants ni plus heureux 
{rfatisfart (i). 

Si c*eft là. Madame , votre fentiment» 
vous me rendrez du moinsla jufticede 
TOUS avoir parlé naturellement. Je vais, 
pour continuer à vous donner dts preu* 
vcs de ma fincérité , examiner le fe- 
tond chefy ou la féconde partie de la Lo^ 

I lUitctati non minus nervi rigent. 

Horatius , Epod. VUl, 

^oiÊtez à C9 p.^Jfage cet autre du même Auteur ;. 

ScUicet & morbis & ftabiiitare carebit., 

£t luâom & coram cfFugie», & tempora vie». 

l^iBgfL tibi poft hffc fato meliore dabuntiu.. 






J £ vous 21 déjà die 9 } 
entendoit par ce raot;tt 
roule la féconde partie c 
lafacultéd*affirmervérii 
chofc ce qu*elle eft , ou 
pas , en lui donnant ce ^ 
& lui ôtant ce qui ne h 
Cette forte de penfée ef 
mimt ou propqfition , pa 
die que nous décidons ^ 
ou n'eft pas : en forte*q 
cêftion nous l'imagino 
fim^etnent , par le jtig 
firmons ce qui lui eft prc 
ne lui convient point j t 
dément, confidérant le 
fimples qu'il a reçues , ei 
pofée 5 & cette idée , 
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fous remarquerez , Madame , que 
te propofînon ei^ généralement ou 
rmative, ou négative, La négacioa 
'affirmation font formées par le ver- 
i/? feuiement , comme lorûp on dir: 
rre eft fidèle : ou par^c même verbe • 
\ accompagné d'une particule néga- 
f , comme lorfqu'on dit : la conf 
ce n*eft pat un vice^ Je vous prie de 
is fouvenir. Madame, que le nom 
^ précède le verbe ep , tel qu*e(kj 
fr^tk la côitftmtce dam les propofi- 
lis que je viens de rapporter j clV ap- 
ijitjet , 6c celui qui fuie ce même 
yc eft , tel qu'eft fideU Bt vice , eft 
mméattrihut, lUaut aulTi obfervTr 
£ toutes lespropoficîons ne font point 
hpofées d'un fimplc fujet & d'un 
it>le attribut, telle que celle-là, Pierre 
ftfidtie : mais qu'il eo eft d'autre com- 
tes de^ pi uficurs mots ^ comme lori^ 
Éwtdîr : N'avoir pointde capriceSiefi 
Vropr^ d'un amant fidèle* Dans cettcrj 
►pefîtion y n'avoir point de çapricer pj[ 
comme le fujet, 8^ k propre d'um 
mntfidtiey commel attriDut. 
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' ■ qLi'aucanc qu'il attribua au 

,* H luî convient -, Se c*e;l de la 

i^ de l'attribut au fa je:, que 

^Ék vérité d'une propoficion. S 

jF exemple , que le foUil eft 

* jî ma propofition eft vraie , p 

ijl Soleil eft véritablement lu 

lif que cet attribut lui convien 

'■ dis que \cfoleil eft opaque , 

' j r t ion devient fauffç , parce qi 

l ne convient point au fujet, 

. La certitude de nos jugem 

r^ auffi de l'évidence qui les £ 

|i nccciriircs. Car quoique 3 

tf Ibleil eft levé , il foit jour 

, i^ pour que l'entendement foi 

^( cette propofition, tl eft jt 

,; j que nos fcns agiffent & nou 



jents dépend de l'évidence que noits 
Vons; de même leur probabilité on 

vraifemblance i dépend de ce qu'ils 
ïochent plus de révidence que de 
fcurité : nous donnons notre croyàn- 
Uix choies fdon que nous voyons 
ipparences de là vérité, 
pur s'accoutumer àformer des juge- 
(ts jufles & évidents , il faut munir 
aitendement d'une quantité de pro- 
iions évidentes ik générales > telles [ 
font celles qu'on appelle maximtt 
ïxfomes* Ce font des fources d'oi 
mient dans notre efprit un nombre 
très idées qui fe reflcntent de U 
té de leur origine. Toutes les fclen- 
burniflent certains axiomes qui leur 
propres , & qu elles regardent com-' 
sur appartenants de droit. On ap- 

ces premiers principes des maxi- 
ou des axiomes , parce que ce font 
n'opofitions dont il fuffic de conce- 
lefens pour être convaincu de leur 
tudc î comme : 

psmfojpble qu*iine même chofe foii 
r «fi fuit pas en mime temfs^ 
^^t efi plus grand que fa parîift 
T a. 
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DU BoK-îENs, Réflex. I I, %t 

iJyUogîfmt ou vrai raîfonnemtnt 

iE raifonnement ou le ryllogîrme , 
me > ainiî que je vous Vai dit , Mde , 
y le commencement de cette Réfle- 
in , la troilieme partie de la Logique j 
I ce qu'on entend par ce mot de rà'u 
inement oa de fyllogifme , eft Vo^é- 
ion que fait notre efp; it , lorfque de 
U% projk^fîtions il en rire néceflaire- 
ttïz une troifieme , & que notre en- 
pdemem,reconnoilTant deux notions 
i conviennent entre elles , prononce 
le décifion fur leur convenance. 
(Les deux premières prûpofuionS , 
int le ryllogifme ell compolé, font 
fpcWée^prémrJJes ou antécédent s, ^ztcz 
^'on les met devant la troifieme qu'el- 
prccedent; & cette troifieme ou 
rnierc eft nommée conclujlon , parce 
Mie termine le raifonnemeiit, Ainfi , 
rfque je dis: 



^ Quand on a de l'efpriti un appnni 

aifément ; 
^» Madaim de *** a de V^fprit j 
L 




l; :.^B qudicferc comme c 

I^^^ différentes tff ce 

JL E (yllogifme a p] 

formes , félon lefquc 

nom. Cette variété 

pcces d-argiiments £ 

la recherche de la véri 

mes auroient même 

former des fyllogifmÉ 

«os erreurs venant bic 

nous raifonnons fur d< 

que non pas de ce que 

nons pas fuivant nos 

•omme vouspourriez k 

que ces arguments font 



dont l'une des deux premières propofi- 
tîons qu'on nommeprémijfef , fe trouve 
fuppriméc , mais cependant fous-entcn- 
duc î comme lotfque je dis : 

Quand «a a de Vefprit on apprend 

ai fé ment -y 
Madame tU*** apprend donc aijemenh 

On comprend naturellement que l'en- 
icndemenc fuppofe en lui-même cette 
propofition fupprimée: 

Madame de*^ a de Vefprit : 

j qui tranfpofëe entre les deux autres > 
■formeroit le fyUogifme parfait. Au refte 
■ la première propofition de renthymôme 
Bs'appelleen termes fcbolaftiques amécé- 
^Êdent 5 & la conclufion confèquent* 
H* Il eft encore plufieurs autres argu- 
ïTients> tels que le fyUogifme hypotéti- 
que^ le difjon^if^ celui qu'on fait par 
gradation 3c par indu6Uon ; mais en vé- 
rité cela me paroit fi peu utile , & les 
plus grands hommes l'ont fi fort mépri- 
fé (i) , quoique quelques-uns s'y foienc 

t A quoi fin donc le fyilogîrnie ? Je rrpoodt 
«qn^n en priflcîpalemene d'ufage dfin» \t^ écoîei « 
od Toa a « p» home de nier la cou venante iiti 






: '.'. :k ■*. . iii: *:-:•■» %.\JL 
-rir.-.i :t» -tt» ; i _i» s 
yî -.?«,• '.X T- • fîi-^s-^. rti-r :* 
I • "•«•.•.»:-.: .1 »«?.:«, ic îi r-a. 
4i« AT'-.rtf , .. i » ftisc^ orcir. 
if. .*; i:.-,i« --..f i::« -irrc «. tcc 
f<: .»;..î , -v.-.r .'a, rsnre Se U »i< 
ir. - .X :; rr.f .'«.'.: .«» :âee» das» i£s 
i.*t fc:. Lo:k« , Ej,'.iii T"~h:'':fa*. 
l'I.Hl'^miltrntmt •«•w.iiB , Liv. IV. C 
«71 

f ^«.ii M* Avcrc-iCeajcnt ^ai 4 
fttonit /'h.ifHtre At /.1 frui/it^i. r*! 

ÎiCnlor £«r tmdrùti êtaiêt éxâ rtf^a 
iiivarit» jiirquViu «loBsicnc , ^nt 
«Il liai le (Uin le U^comrs 9 qui c 
«liiiic% fiibiilc* pour lâ fpccuUtioa 
ni.in 1)111 font (le peut «rtifAgc. " P4 
yri-reiiier X an LcAeiir ? pour loi 
ictii|'» & lot parcourir, Sl 1 tA>\tgtr \ 
fUr foii tnieniicincnc de choftn in 
4ili* I qui ncunenc U pUce d'aocrn 
leur» qu'on Auruit pu leur fubAitu 
1 Art ,U t'i K.'i r a connu ceiie vérité 
4€ luiMrirr , on de ciMnpIaifADce | 
wiiir Miiil.iitu|uc , lui A fiùt faire 1 
Iii|icifiii> t fur nuit s'il a r» i^"' 



i>xr Boit-ffiit t Sr^«x. II. Mf 




fou Ia faxijfttê an primij/h 
du jyllogifme ii rtn^^'^ti dém<mj^ 
irm^j véritéiUc vufé^x. 



j a jours pi *î* 

•3T!0ti : ciic nous oblige a eK^mi- 

l&r^ment les maximes defqucU^ 

ts voulons nrer nos dccilîons, 

^îi!i\t nous réfoiidre à ne pD<.ivôir 

riea toncUifie <i*c\'iiîcnt SL' de 

.fin ' \\ 

Rcmes ^ ; Kî 

! deai: prcmicrcs laces Tiiir îeUîuellcs 
>as avons porté nocrc jugemciu ^ nous 
:\c p^rùire.Tjcnt connues J a troifîe- 
; » que nous formom p^r le moyen de 
rur aifemblage > devient concluante & 
"perfuaSve, Ainïl voulant prouver U fei>- 
fibilité de l'homme > it \t pofe pour pré- 

Bniffcs que tout homtne </l animal^ ^ que 
ont animal Jent i j'en tire unerroitîemc 
propolîtion, par hqucîle jecortcIuiéW- 
Jjlemmenc qu'il /«ar d^inv piB tmt kom* 





wii auaiKiuunc louvenc le vrai 
s'appuyer fur Tincertain , ou fur 1 
mcrique -, on le fert des règles d 
fonnement pour en faire un abu: 

I Les fages Phtlofnphes anciens ne fe fc 
moins (laints que nous de Tabus qu'ion faiJ 
prtftrniitie« règles pour apprendre à raifonne 
nianiere jiifte. Seneque sVIeve avec beam 
force contre cette fouie d'arguments auzquel 
donné tant de noms différents. " Si Ton dec 
ilit-il , à qnelqu^un s'il a des cornes , feia't- 
fot de s''étaierle front , & ne faura-r-il fas q 
point de cornes , quoique par quelque aq 
cornu on lui ôce le moyen de prouver le con* 
Il en eft de toutes les fubtilités Philofop!: 
comme des tours des joueurs de gobelets , d 
menfonges divertiflenr : de mcme auffi Ici 
ments , les fyllo^irmes , les rophifines » ( ca 
autre nom puis ^e leur donner? ) ne nuifen 
^ ceux qui les ignorent , Se ne fervent en 
ceux qui les favenc. ,, Ceierum qui inierroc< 
cornua habeat , non eft cem ftultus , ur "fi 
fuam tentet : nec rurfus ta m inejitus auc het* 
non habere fe nefciat , quod tu illi fubtiliflln 
leftione perfuaferts. Sic ifta fîne noxa deri 
que modo prseftigiatorum acecabula & calci 



DU BoK-sEKs, 'Réfle.v, I T. îs* 

&(e tromper ainfî ro:-7T;è-re _»: !^' s - 
très j on devient ir.ftr-.îV: '•:-:•■: ' • ' 't 
fans s'en appercevoir. 1-).-.:. .-• i ;. "■> 
que l'on a, on conr.rr.er.ct a :":..- -: 
fes opinions par de fâux r::-.:-. .:• -- 
en vient enfin iufr.ya i'a^..s et? rr'-tî > 
& Ton s'applaudir d avoir exp'-::.-- 'a 
vérité de p.iroùre , en i'er\t' :7i-.t 
dans des fophifmcç 'i .Ce:': k- ' -c 
lePoëte dont parle Ptrfe, s*i7':'.-i -»-:"- 
foit de remplir les Ou\ rages c îi-.::: jt- 
fes ridicules (x). 

I Après toat , Icrfs-Vr. reEî'.rrr? et: :- : • 'm, 
le meilleur eft de îe« iaifer .i . f rsrrit r* * :■ ; i » 
«a lieu He U vêrîrs gce r.o=» c-.rr'.r • si . • • : ^rrt- 
fcntent Terreur 5c .-a iau:Tc:c.'. . i. ! *• r. l r'* 't- 
rieufenienr, fe r'arfcnt ?. jorrtr 5e vt: .• » / ■ ..«r?» , 
ëic fort jurficîeufemcn: Sr.it-/-ç , .^.-fj w ■•.'*.# 
femme 1 1 noas è.i.-iiK^ns n. mj U» tr.-/t! fs ',in$ 
firieufis. Rat eft 'T.e fy'.'liï'.t : ;e fit mur pt e •'">- 
mage ; donc l* {y.'.ah.e nr.1r.7e .'e •';:.•;»:•* ' ■• ' ?■* 
feroi!*'>l l'as î-k» l'^r*:; ' ?*:' eft «..-ç ':• «•î » 

fylUbe ne rcr.re ;«» .e fr:.Tarç '••r: t .•-• -* 
ronge f«->*'nt le frc'xr.«ze. >'.:::;'e» '• '■:''.-■■ . ">*•' *% 
Jibrtgt. •;• i.i I itl'jj'o} rue .U Cr.'.T,/:..: ,'I::. .. ]• Ij- 

» Libris ia antitheris «ioft::» pof;.:Te Sçari» 
Lau(î-(:ur beilnni hoc, hoc be..u;ri. 



î*!* dans Véct 
*ûluc Qjùco 
■»"*»» ^ungrai 
«oiKjue décoBvr 

*^ claires Scdi 

Cependant fino 
PÇu a attention les 
pntinousdécouvr 
^0»* n^iuK ir plu 
"»«/ obfirvonffiu 

'^ "efe ou formi 
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DU Boî«-sBNs, Réflex* l î. %»^ 
Nous ferions bien n>alheat'cax» ficela 
;ézoïi autrement^ la railbn feroit alors le 
Ttage de cinq ou fix Pédants , de qui 
elle ne fut jamais connue (i). Je ne crois 
pas qu'on s*amufc à chercher la vérité 
pat le rylloEiCme dans le cabinet des 
I^inc^ , ouïes affaires qu'on y décide > 
ffoutd'alfea grande conféquence pour 
qu'on doive y employer tous les moyens 
ncccilaires pour raiibnner 4k conclure 
Iç plus juftement quil eft pofllble. Et fi 
Iffylhgifme était U grand htftrument 
dfi la raifon , & le rmilUur moyen four 
mettra C2$te faculté en txercwe y je ne 
dx)iJUpa$ que les Princes n'euffent exi- 
ge que leurs ConfeUlers d'Etat appriflcnt 
aibrmer des fvUogifmes dans toutes les 
cfpeces ï leur Royaume & leur perfonn©- 1 
nwiç > dépendant des alFaîres qu^on dé-» 
Ijb^rc dans leurs Confeils* Je ferois forcv 
étonné qu'où voulût me prouver que le- 
Révérend Père Profcfleurde Phîlofophie 
du Couvcni des Cordeliers , grand Ôc 



I Ce» prio<ip«9 . * . aurenc un tfht contf^irc I 
ceux de U P^ilofophitf comninnc; car «n peur aifcMi 
m^t tcmarc^uer en ceux c|u*on appelle pé«t#iDri»> 
qu'elle let renH moin^ capuble* de raifon qu'ils f>« 
feroiem^iU ne l'avaient jamais dpprife. Defcaxtc% 
Frinciptj de U rhihfppllii , Fr^ace» 



n f»JMn de, srgm 
** fxmcaéclarcvjc 



r 



^ 
¥ 



MJ BoM SENS, Uéflex. IL ijr 
>j d*un jouet quiramufe , mais qui ne 
^ii lui eil d*3Licunc utilité i& la bonne 
ifi & véritable Philofophie en reçoit un 
»» très-grand dommage. S'il eft pardon- 
9i nable de s^amufer quelquefois à de 
n pareilles fadaifes , c'cft lorfqu'ofi il 
» du temps à perdre-, cependant elks 
n iont toujours pernicieufes ; car on fc 
Il laillê aifémenc féduire à leur clin* 
î> quant & à leurs fauflcs 3c ridicules 
^, fubtilités„. 

Si le f}^llogifme eft ncceflaire pour 
découvrir la vérité , la plus grande par- 
tie du monde en eft privée. Pour une 
perfonne qui a quelque notion des for- 
mes fyllogiftiques , il y en a dix mille 
qui n'en ont aucune idée, La moitié des 
peuples de TAfie ik de T Afrique n'ont 
jamais oui parler de Logique. U n'y 
avoir pas unleul homme dans T Améri- 
que , avant que nous Teuffions décou- 
verte j qui sût ce que c'étoit qu'un fyU 
logifme î II fe trouvoit pourtant dans 
ce continent des gens qui raifonnoient 
peut-être aufli fubtilement que des Lo- 
giciens. Nous voyons tous les jours de 
nospayfansj avoir dans les chofeseflen- 
. ticUçs de la vie , fur IcfqueUcs ils qui (6' 



;::■*«•'' f 






m 



4'» 



iiiutilc(i). 

On voie plus aifémcn 
« nos idées lorrqu*on 
fyllogjfme, quincfmi 
pénétrarion & la décifioi 
ment {%). Suppofous fm 

î Dieu n'a pai «té C pca Ht 
CATCrt Jet hommes , qv fe- cou 
I Vî^Tî^ à dtua jambn ^ U 
le rçin de let rendre créatores rai 
«H« cepetir noaibM , qa'H ponn 
«imer dt telle manière les fbac 
p.ljne, qu'ils viflenc qu'eotr» 
nnnieret , dont trois pn^ofitiou 
S*?*' i* «>^«n * qa'eûviron 
P°«VV«« afTaré qoe la condnik 
quef fondement la concinfion eft 

lJ««a.a eu beaucoup pins de bonté 
ineura donnr nnefprit capable 
q|â ils «1^ befoiii d^apprendtele 
Bifm«îHCen:eanou,t/j;s.je.pa, 
Ipsifme t^t l'efprit humain aw 



Dtr Bon *t««» ^(fltx. Tl 
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ySfr une idée moyenneyûucomme onfarit 
dans les ècales y k terme moyen que 
VifpYtt emploie p^itr montrer la con- 
fiexion qui fe trouve entre Homme ô* 
Vivant , je devtsndeji l'tfprit He ^^oît 
pas cette Uaifon auffi promptement ©• 
étijp nettement , lorfque Vidée qui li9 
tes deux termes , eft au milieu dans cet 
argument naturel , 

Homme . . • Animal • . . Vi^^ant , 
que dans cet autre plus emharrnjfé , 
Animal. . Vivant . . Homme . * Animal; | 
ce qui ejl la pojition qu'on donne a cer j 
idées dans un fylîogjfme , pour faire ^ 
voir la connexion qui eji entre Homme 
cr Vivant > jpar l* intervention du moé» 
Animal, i 

Voilà donc encore , Matdame , cettcf j 
troilîcme partie de la Logique inutile ij 
ou du moins peu avantagcufc, F-uiiqué^ 
fi le fyllogifme écoix néceffaire à la re^^ 
cherche de U vérité , la railon que Dîe ' 
nous a donnée , fcrok h fotble Se „ 
imparfaite , qu'elle auroit belbin di hù 
nettes pour appercevoir 5 au lieu que 

^d tont mÎBi6 » en qo«lqae AttCtQf qjoe et tghm-. 
tth'Ohtcateê 9è cnnuyeufes. Èttn\tr ^ Ahrigi tU Uê 
VkUfûphie de Gajfcndi Tom, I. pag, I i£k 





«^ons. Heureux J'A' 
erreur, ceux dont tou 

&avouoient de bonne I 
<;royoientutileà;;r v 






Ttiapton > Difamis j Datari^ Bocarda » 



Ne faut-il pas être phrénétique pour 

inventer de pareilles règles? Ec quel eft 

refpric , que le feul arrangement dç 

;ous ces mots bizarres n'occupe penii.inc 

n temps très-inutilement? Que doivent 
donc faire des préceptes qui répondent 
à la clarté de ces principes , £^ qui ne 
font guère d\in plus grand fécours à 
rcntendemenc, que les mot î Baroco f 
Bocardoy Ferifon font doux à roreille ? 

Une chofe qui me paroîc aflezfurpre- 
nantc , c*eft que des Philofophes qui 
ont affedé un grand mépris pour la 
Philofophie fcbolaftique j ayant prefcric 
des règles qui ne font ni plus claires , 
ni plus nccelTaires qu'ils condamnoient 
avec tant de hauteur. Mr'sGravefande, 
dans fon întroduBion à la Logique , a 
placé un Traité fur l'argumentation , ou 
Tart de raifonner par fyllogifmc* H s'ef- 
force d'apprendre aux hommes à parler 
& à penfer d'une manière )ufte ik pré- 
cifè pat un certain arrangement des Let* 
litres de TAlphabet. Un Critique modcr- 
' ne $*ctt moq^ué de cç^^tc méthode G ex* 



fê ûÉix bomm0s à r^fmmgr 
Uhm If hi€m él9vtê l EJO 

Vous ferez peut-dcre 
voir ici <|iielqii£s - unei de 
alphabétiques : vous Les trouva 
putic (j) AU bas de k page» At^ 



11 



HTidiP 



• 11 f a ma» métfatide plos fscHc d* 
■kV A ^ii« A\M mode» coud u AU» , & celi 
0CE*ac d^aiiord I« fèttles Prcri.ifîîrî , ^ 

A y Ë » 1 4 O t ne penireD: 

qocote frïxe mAaiercn , co(&ix>^ < 

bit »oîr* 

AA » AE, Aï, i.O, EÂ, lA» OJ 
EÈ, El, £0, lE, OB, 

H, lO, OI« 

De cet dlfpofitîoffis notst rejcttoas EB , E( 
H. fO,0I,OO^ le, doit âoffi erre 
eau Ce (|ae la C4>ttcia£oB fcroit net:! .< 
Aêftie le eTnod terme univcr/fi id 

de tii^uaC aiîns 11 fiufcnre ^ ce <-; rJ 

ë."\: '] ne f«ftc v^J^ t«i r.L.Jî ij iiii 



ivaus dirai que Mr*sGravefande n*cft 
ml l*i»v^nteur de cette mcchodc : 
riftote (i) s'en étoit fervi plus de deux 
e plui grarraie ; ce qui fe pctic toujourt d^int 1« 
tprrfenî , ptr« que le pet» «rme fil Uiiiverfeî 
ni 1« mineare. De 41 1 fit île lÂ on conclut foiilc*» 
nt en L De AO . OA & fcl , fculemeuî en I D* 
AO , OA fie lil » fruJeroeot en O. De £A feulemeju 
eo £ ,oa en O. Cela ciauc ^ v^oici toui lei luiMtct 
^Hiffibîcî ic» ry]lot.ifme, AAA , AAl,AU.iAl, 
quî font Jcs niM 1cs aifimutifs » AEE , AOO, OAO, 
tlO » liAE, tAO , <qul foat Jci nég^tttf) fnfrvWvr' 

laL^igujitfy Liv. ir CK.ip. XXXV. p4g. 44^, pAi 
M. Vàrravéf^ndc. 

Ei >^«f ^ re 46 , riH ra* /S , j^ r* ^ , rm vf 
Mi mfUyttnv'icmpjcm. £*' yip ^i^né , ir^^» 
tÏ m , lî^tn TM /3 , ï*V«(fffu E** ^t yi ri 

TÛ fi , T*r il » ^1» |rV|*y;jfM#. «/*• » Tff ^^ 

SU ït»^uc uBiYerfAlts MgitJirA ptOftfidr» ^ 



Je« égaUmint renouveiie des Grm 

Je ne faurûis mieait Eermincïll 

fat dit fut l'inatiliié des diifér€iii| 

B* Si igîtuT TiiiIU Êoittpetlt eornni , qjtm it 
& B* f rnfcdo nullï competct eart^tn , ^tJ3? là 

illud profeHfi fentoi , ^ sdiJi compçrerc fia 
«liquid eA eoriim • qu2 func E , ut lucO 
^ïeuck Si aut^m A coniperU oniDÎ B ; & B- M 
nlkiiï corop^Etc ji. N*in ti nul II compeciQ 
Urofeâû nailt co«*pei*i: B. Atqiic omûi fufp 
tiif com^eter^. Similis convfiirllo Ée* ^ eiii p 
LiTÎ*affina4tivJi fil propolïtiOi (iMii lî Au 
«Ikuî lî , Se B iiecrffe cft cuipi^cn comp' 
Naiii fi nwîJi corn petit âc jd prûfeâo mûU co 
tet B 3 fcd alkui fupponebAïur c^^mpecefc. Si 
A ïioa oïHfi' «îïopettt J ,^ non nëcelTe çft 
orpm ctuBpetere A, at fit B «jûidrm anin 
verà hai»c» Hoisio luim^iir mao omnî compt 
ifiiiii > ac AnlmAl hotxiioï fompctlt umnL Ci 
t^rii CôUcgit Cowimhmrw/ti i SosUtin Jwf^ 
i/rïfdn» DiàUBu^tm Arifiouitx Stagirit^prm 
CfAto AriJ^ottih eomte ttn adjumci/i «JÎ h&U 
fi9 m ^^ !'*■ ^Afi^Qtfiti^ de préar, tff^lti 



vu BoN-SEHs » Réflex. I L t-^p 
s qu'on a prefcrites fur Targumenta- 
1 & fur le fyllogifme , que par le 
ciment du plus fagc & du plus pro- 
dmétaphyficien qu'il y ait jamais cii^ 
lien n'eft moins propre à aider Tef- 
>rit , dit-il , que le fyllogifme , qui > 
Buni d'une feule probabilité ou d'un 
!cul argument topique , fe donne car- 
rière & pouffe cet argument dans fes 
derniers confins, jufqu'à ce qu'il ait 
întraîné Tefprit hors de la vue de la. 
:hofeen queftionj de forte que le for- 
çant 9 pour ainfi dire , à la faveur de. 
quelque di£Eiculcé éloignée , il le tient 
là fortement attaché , & peut - être 
même embrouillé & entrelaffé dans 
une chaîne de fyllogifmes , fans lui 
donner la liberté deconfidérer dequet 
côté fe trouve la probabilité , & après 
que toutes ont été duement exami- 
nées , tant s'en faut qu'il lui four^ 
niffe des fecours capables de l'en inf?- 
truire „. 

Montaigne ne fe contente pas de mé*- 
tfer , ainfi que Locke , les règles de 
Tgunientation j il prétend que la Lo- 
que ordinaire ne fert qu'à former des 
idams crottés & enfumés. << La £lu^. 



„ Cj; !;arcco ^Biralltton quit 
„ !eu:i fjppô:$ ainS crocrés & 
„ rr.'is , ce n'crt pas clie , ils ne 1 
„ no:lT--n: que par oui dire , coi 
yy elle ùi: c:a: de ferciner , les te 
,, cIl- l'arnc , ^ -.i'apprcndre àrire 
„ ^: Ls ricvrcs -, noii par épicycli 
„ L;i:i aires» mais par raifoiis nai 
„ ik probables ,^ Si Montaigni 
vu les AA Sr les OO du Prc 
Huilandois,rans douce qu'tlen eu 
qu'il a dit des Baroco Se des Barë 

§. XVI. 

Vc la M'J:hoie. 

Un entend par ce mot de Ma 

la dernière des opérarions de 
ctprit » que nous avons indtq 



B PU EoN-sÊMs, Réjîex^ l î. 141 
Ht la plus utile & ia plus néceiTaire* 
m Les régies du fyllpgifme & de l*argu- 
Bentârion fervent très-peu 4 démon. 
Brr , amfi que nous l'avons obfcrvé ; 
Bjlieulqu'eii gardant une exatle métho* 

■ qui dirige ^ donne un bon ordre à 
Rs idées , nous prouvons aifôment 3c 
■vlncibkment la vérité par une fuite de 
Kfonncments jurtes Se précis. 

■ §. X V I L 

W Pes deux fortes de Méthodes^ 

Kl y a deux fortes de méthodes s l*unc 
Bit fert à découvrir la vérité , & qu'on 
Bpelle analyfe , ou méthode de réfoltt^ 
Bîfi 9 ou même mithoie d'invention » 
B Tautre qu'on nomme fynthefs , on 
^èthoie de compojttion ^ qu'on ara» 
Boie lorfqu'on veut rendre fenfibles aux 
Bittes les vérités dont on eil déjà con* 
Biincu* 

B La principale opération de Tanalyfe % 

B) méthode dlnvention jconfilleprin- 

Bp^kment à concevoir avec clarté & 

netteté la queftion dont il s*agtt, à ejca- 

ineravec attention 5^ en détail toutes 

i notions qui peuvent y avoir du rap* 

Dtt* Comme , iî Ton propole fi nocr^ 

Tami L X 



I 



il(H«cr fan» ?«*«•**•-- — i 

ce(i<Kc'ci V« P"*^* ^ '*?"*] 
tout ce qui coonou aui «moi» f 
Ion 4 Je U pcBfâe , ne co«f lait pP« 
«elle» que Ibn a ie U/-*iï*»« "« 
qu'on appelle corfSr & ap?^«M' 
I 1 croeni qoc la pcnl^a » 

on en conclut quelle n'eft 
nio^« ou un mrihut de U/«iJîa««J 
W«#. De ce premier ratfonnement a 
-m fécond, pat lequel on di« 
e n'éunt point un moit ' 
,„j „.Jo*, il faut quelle 1 

il',,,, fubStanct différente 

twpmtH» , avec qui n'ayant tt« 
commun, elle ne fouffte point r- 
rouent de la^ylraS»*"». ouf 



*4| 

rir, 
immor- 



tr aucunes parties , ne peut péi 
parconfcquenc i qu'elle ell imrr 
tcUe. 

Voilà > Madame, un exemple de It 
façon de ranger fcs idées dans l'ordre 
I d'une exade méthode* & c'eft ccqu'oa 
peut dire de plus fenfible pour faire 
comprendre ce qu*on entend par métho^ 
de 9 ou anaiyfe. Car il en cil de la mé- 
thode ainfi que des autres préceptes de 
la Logique : eile dépend plus de la juf- 
tefle naturelle du génie , que de toutes 
les règles d'Arillote *> & quiconque a 
ide Teiprit & de la pénétration , trouve 
! mille fois plus de reffource dans lui-mô- 
!me , que dans tous les confeils» avis » 
règles & préceptes du fy llogifme & de 
l'analyfc (i). 

1 Vatlà ce qu^on peut dire gtinérilemenr tie W* 
flfllvfe , qui conlifte plus dans le jugeraem & dini i 
raîïTcflî a« r*fprît , qne dans des regJrs panicu^ 
lu-res Àtt de pcnfcr , P^rr, U\ Chap, 11. fag, j6l, f 
Lt mcrrif Autcttr cite Us quatre nglfj que Defc/ir* , 
tri a danneei detni fa Mérhode. U dit ^'elïfs font 
CfOp géncTAles pour être Appliquée* ea particulier à ^ 
Ia finjple anAlyre* C7" '' *voue à^ns ta fuite, avtc , 
teauceufAe bonne fm^qu'^tlei font prtfque impa£ièict * 
jf ûbfervet» Il tR. vrai » eiit'iit qu^ii y a b^ducoup de y 
difficulté .\ obferver ces règles. 

•* A quoi fert*il de prejcrirc des précepte» à Ven- 
teadetneot pour TAÎderà faire des ojiération», qu'il ' 
fuit Datiarellement beaucoup mieux que lorCqu'oa )mi 
f <Ae pai des reglei diiScîles à obier ver « & qui nt ^ 



ia dcrr.i trre. Ca: 

it ^" ^''a pas grand 

^J prendre aux au 

Ufi- «ffcntiel &- !e plu 

:{/. quJconfifteadér 

»f • *^^ C" ^^<-'" , & CI 

; '. ucxion, en quoi U 

.•' fccaucoupplus ai( 

j^!'. <]uerctudc. 

' llT' *^"n* qu'embrouiller l'er 

/ ennemi tfe toutes Jcs rei 

.à tr«"4e le. „Ml4cfe. ^r, 
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REFLEXION TROISIEME 

Concernant les principes généraux 
de lâr Fhyfique, 






Introducîion, 

Uoiqtie les principes généraux de 
la^Phyfique foienc plus incertains que 
ceux de la Logique ; ils ont quelque 
chofe de plus fatistaifant. Si Ton ne 
peut en démontrer évidemment la véri- 
té , du moins l^efprit s*amiife & s'exer- 
ce t-il agréablement dans les doutes 
Ku'il Te forme à leur fujet j âc il après 
avoir long.temps raifonnc fur ces pre- 
miers principes des chofes , Ton eft aufli 
pet! in!b:uit&:aufiî peu avancé qo'avanc 
que de commencer , on a du moins la 
confolation de s'être innocemment oc- 
cupé , & d'avoir fait dts longes agréa» 
^^blcs & amufants» Je crois que c^eft de 
manière qu'on doit regarder les 
Xi 



la fin des iiecles. On peut , )C ic rc 

traiter de fonges agréables le t 

qu on palTe à s'en inftriiire : & leî 

lolophei les plus zélés pour la Ph; 

ne fauroient fe fcandalifer de cet 

prtil'.un , puifqu'il s'en eft trouvé d 

diltmgués entr'eux qui ont avo 

bonne foi qu'après avoir étudié qu; 

ans, ils étoient auffi peu avanc 

avoient auffii peu de certitude , qu 

de s'appliquer à l'étude de la Ph] 

'• Il n*cn eft pas , dit Bernieri de 1 

» lofophie comme des Arts : p 

„ s'exerce dans les Arts , plus on 

„ favant 5 mais plus on fpéculc 

,, chofes naturelles , plus on dé 

„ qu on y eft ignorant. Il y a ti 

„ quarante ans que je philolbph 

.. nerOiadé de certaines choies : l 



Lu ell difficile d'expliquer plus claire- 
cm l'incertitude des connoiflances hti- 
lincs. Ce n'ert point un génie médio- 
cre j qui ne doute que parce qu'il n'ap- 
profondit pas les quellions ; c'eft un 
Philorophe elHmé généralement , & 
qui n^eiî incertain , qu'après avoir étu- 
dié quarante ans» Il n'eft pas leleul quj 
ait été auiE fincere. Il s^ell trouvé parmi 
les hommes illuftres de tous les temps Se 
de toutes les nations, de grands génies f 
qui, ayant autant de bonne foi que de 
pénétration d'efprit , ont avoué naturel- 
lement celte incertitude, dont la vanité 
des autres Philofophes les empêchoie 
de convenir. Clcéron , après avoir cxa'* 
miné les différents CyCtômesdes Philofa- 

PiCS, laiflê à quelque Dieu le foin de 
cider quel dl le véritable, Harumfen* 
ïïeniiarum qu<& ver a fit % Deus aliquU 
tjid^rité 

Il y avoic beaucoup de Philofophes 

i temps de Cicéron auiïï incertain s que 
i \ mais il en étoic peu d'auffi fmcercs, 
ufieurs Savants rclTemblcnt à ces 
[lan ts qui connoiflent les imperfections 
leurs maîtreffes, mais qui feroient au 
fefpoir que le public s*en apperçût ,: 
X 4 



fccciidpfttça 

^ aflîïré cJà.-iS fe 

on cft parvenu : 

fcienct tmcom 

dc"» chrifjîf^ don 

t# cit advenu,/// 

ti véritabltmenc 

>• vient aux cpic 

9> vant^'lchaul 

n «iti'ilslbntvuii 

•« pleins Argrofl 

»• ruriid, ils cor 

M wSr l^iitcr les c 

Qu'on dcman 

*VtcndcMJt nos ce 

tludcluMuic foi 



DU Bon-sens, Réflex. lîl. z4^ 
Il n'ofera affurer avec certitude que le* 
queftions réellement évidentes : les dou- 
teufes lui paroîtront doutcufes. Tou- 
jours attentif a rechercher la vérité, il 
ne la reconnoît que lorfqu*elle perce le 
crépufcule dont elle eft environnée, '6c 
4u*elle s'offre clairement à nos yeux. Il 
a trop de jugement & de fcience pour 
5*cn impofer à luî-même,& trop de can- 
deur pour vouloir exiger que les hommes 
prennent des conjectures pour des preu- 
ves réelles. 

Lorfque Gaffendi agite une queftion 
fufceptible de quelque doute , il fe 
garde bien de décider avec un air d'au- 
torité. A^rhs avoir piopofé les diffé- 
rentes raifbns qu'on peut apporter pour 
& contre , il fe contente de dire la- 
quelle eft l'opinion qui lui paroît la plus 
vrtifemblable, videntur\ c'eft le terme 
modefte dont il fe fert , au lieu des 
mots affirmatifs qu'affadent les Philo- 
fophes fcholaftiques. Il connoiffoit trop 
la foibleffe des connoiffances humaines» 
& il étoit trop favant pour prendre le 
ton décifif. " Il confidéroit , dit un de 
„ fes élevés , que nos vues font trop 
)> courtes pour pénétrer jufqu'aux pre«> 



mène ont afTez le défaut de décider i 
un peu trop d'afTurance \ mais dor 
certitude n'eft pourtant qu'un doi 
eu égard aux décidons papales des S 
laftiques. Il fe trouve même des Cj 
fiens illuftres 9 qui avouent de bc 
foi qu'il y a plufieurs queftions fur 
quelles ont doit s'arrêter le moins qi 
peut > étant d'une difficulté i ne ] 
voir êcre éclaircies (1). L'on ne trc 

1 Bernier , Ahrrgê de la rkilofophie de GaO 
Tom. 1. Préface. 

A Eft-il poHîble qu'une créature ait été créée 
récerniré ? Dieu peut-il faire un corps infir 
grandeur, un mouvement infini en vîteiTe 
multitude infinie en nombre ? Un nombre in 
eft-il pair ou impair t Y a-t-il un infini plu« g 
que i^autre ? Celui qui dira tout d\in coup , je 
fais rien , fera aufE avancé en un moment 
celui qui «''appliquera à raifonner vingt ans fi 
fortes de fujci» : 8c la feule diiFcrcnce qu'il p 
avoir entr''eux . eft que celui qui s^efforcezA a 



point cette fincérité datis les Scholafti* 
iues, ni cl,xns leurs Difciples, Tout 
^omme qui pour fon malheur a acquis 
'msia jeunclîe le nom de Véripatéti' 
r , de Je fuite , de Th9mijic , de ScG* 
\ifie , ikrc. croit avoir des yeux alTes 
perçints pour développer la Nature , É*c 
pénétrer dans tousfcs fecrets :il penfe 
jufqucs dans les derniers Cîeux> 
^ mais il lui arrive le même accident qu'à 
' Thatès (0 , qui , trop attentif à con- 
templer les aiUes y tomba dans un pré- 
kdpice dont il ne s'étoit point apperçiu 
iTcl eft le fort d*un Scotifte , ilcroitia" 
Ivoir ce qui le pafle fur fa tête, & il igno' 
Ire ce qui eft àfespieds (t). Loin d*être 

WÎ$w ypet^U 5Jv yâf , « &'Xhif j rat tf ireff-iÉ 

f * , cura damo ab ana educcrtiut , corttm* 

b tidcrum caufâ , în iolÏAm mcidilTe , m- 

tr q'ie diâiim ab anu : QujS faiione » *i 

frii^lcs , qMSC tn carlis funt comprchenfttruiM tC 
Ktl>itr*rîs » qoi CA , qn« funt adic ocult/s , videre 
Bon va les ; /?fo^. Ltttrt. th litis^ (^f^cUrQtum 

L & ^ùod eit AflU |ied«s ncxna . Jj,>ç£tat , Cafli fcniP 



orr. *'jc per.dir.: l:r.z-:îxî 
afTu.-'i'i de ce::a:r.5 pc.r.c::e 
ur.té:v.er.:fa^..:, ;i re:*: 
les d'icouveries q^'on au: 
dans la conn-^iiTance is la 
pcrimentâle. Si , après ; 
cjuclque temps , on ei: ave 
loi que les pre.niers princ 
voicnn être dcmontrés ni 
dcmmcnn , iSc qut , con: 
q'ics (Iccou vertes qa 'o:î av* 
eût foni»^ n les cuhivcr par 
tcsqtiiauroicnt pu donner 
Iiiinicrcs, je ne d'juce pas 

I Aiiifi, Inrfqii'on a He niinv.iis 
iiini t|ii'iiii les ciiltive HrivAncAge , 
f|iirHvrr |iliis iIp foin X en tirei 
priir^nt f]tie ce fuit bien philofc 
«'l'-liiiiMir-ton (l;iv.inr.i0e H« U m 



m' 
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0Û BaK sEKf, XrjRx, ITT. »n 
il autant <k progrès qu'on en a Kwt 
dans ces derniers tenr^ps , ou l'on s'cft 

entîéfement adonné à la Phyfiquc ex- 
pcrimeinak. Ce n etl pas , Mde, qu*ellc 
n'ait aulli Tes doutes ik Tes incertitudes ; 
ais ils font en plus petit nombre > 8c fi 
ans certaines expériences nous pou- 
ons errer dans la façon dont nous en 
expliquons les effets > il en eft plufieurs 
dont nous avonsune connoiflknce qu'on 
peut regarder comme certaine, quoique» 
cnéralement parlant, la certitude pu iflc 
jotirtant être refuiïe à la rigueur » aux 
connoiffances que nous acquérons par 
la Phyiîque expérimentale. 

Nous n'avons que des idées fort im- 
parfaires des corps qui tombent fous 
nos fens ; & nous ne pouvons abfolu- 
ment déterminer la façon &: la manière 
dont les premiers principes , ou » fi Ton 
veut, les premières parties aflivesdela 
matière agiffent & font leurs opéra- 
tions. Ces ouvriers effentiels des cho- 
fes naturelles font cachés à nos yeux î 
nous voyons en gros Teffet quils pro- 
duifenti mais nous n'avons aucune no- 
tion des premiers refforts qu'ils mettent 
en mouvements Ainfi » dans certaine» 



tant y avoir une L 

feutre CCS fiçons différentes 
' mais tous ces lecrets nous font cacl 
lîQus ne commençons d'appercevoir li 
chofes , que lorfqu'elles Sont prelqi 
achevées (i). La N^tutc reflcmbk 
m joaciir de jjobelets : elle ne oa 

I Quelque Wia qiie rindaftrie bamaîne ful 
porter ia Philoforhie eip^rimentale fur i» cbq 
Phy fiquM , je fuît tcnré At croire que ooa» oe p« 
rons jartiAf» pM^eoif fur «* mrttirrr* à un* Ci 
DmiTaDce fciemtfîqae , li j*ofe «l'eipriaiéc *m 
psr« eue uo'ji n*4Vom pas de* idte» parfauet 
<« corps ïwêmei qui font les jvIû» près de noai , 
le pluiV notre difpofuJon . . . Nûc» n avons, < 
je. qued« idée* incorapleîtcs fie iort imyarU 
iiti corps . . PcQc-ctic pouvons nous avoir des id 
«liftinde» de difTirentet forte» de corps qui ic 
bem fous noi feu* i mail je doute que nous »>!> 
de* idtes compleitcs d'aucun J^cux i & quoique 
ptemieic manière de coûooîtrc ces corps a ou» fni 
pouiTafAge & pour le difcours ordioAÎre , «p 
.. Siaft.^Adifl qttc la dernière noui tnanquc J 



t>iî BoN-s^Ns, Réflex^ ni. ifî 

Emnnrje qiic \ts demiei'S ellVts^ de tes 
Ltioris* C'en eft toujours aflexpour 
utîlité 3 iîc pour les connoiffanccs 
tous fout nccdriiiics. Que nous 
rcc-c*il de favoir comment les pre- 
îiiicrs principes agiflent i pourvu que 
nous fâchions le fccret de les taire a^ir » 
ëc de leur faire produire d*une manière 
Turc les effets que nous cherchons , 8c 
dont nous pouvons tirer quelque uti- 
B^ (i)? Que m'importe que les atô- 
mks agiffent &; aient leur mouvement 
dbms le vuide , ou que la matière fubtile 
rempliflè le vuide, qu*il n'y en ait poinc 
dans la Nature» fi je fais de la matière 

Ptileceque je fais des atomes » S: des 
mes ce que je fais de la matière fub- 

t A quoi boD » par exemple , cei lonTuei 6c fub* 
t\\t% dîfirutes touchant U dtvHibilité de la matière 1 
Cir i quand bien mêtne on ce pDurroit f as MtidtM 
settezneut & elle fe peut , ou non , «îivtfer h PinEni^ 
ne TulEc-ii pas de connottre qu'elle fe pcat divifer 
eD «tes paniei allez petites pour fervir ^ foai jft* 
befomb qu'on peut Avoir ] RohAUt , TrAtté (tf Ph/* 
Jîqtie ^ Fréfdcc. 
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iS^'} rantcemond< 

■■R/ per les myrter 

j|<^- façon dont il i 

Lr' .' ïion a partagé 

i'|-. ,. anciens Philof 

^1];. core celles de 

purs, fi la R 

ne nous avoic 

le monde avoi 

Pour examii 

prévention les 



lU'l 



'xyv Bon SEMSj ^éjlex, III, il 

anciens par h feule lumière naturelle. 
Je vous prie donc > Madame, d*ob* 
fcrver d'abord que tous les anciens PhU 
lol^phes ont été perfuadés de ce princi- 
, que de rien il ne fe fait rien, Aînfi 
îeux-mCmes qui ont foutenu que le mou- 
le avoir eu un commencement , ont cru 
cependant que la matière dont ii avoit 
été formé , écoît éternelle & avoit tou- 
jours exiilé. C*eft cette matière qu'O- 
VÎde appelle le Chaos , & Epicure les 
atomes, qui , n^ayanc aucune fiaiion en- 
tr'cux s croient en liberté dans rcfpàcc 
du viiide, 

Il paroît que ce fentiment des anciens 
Phîlofophes , qui n*avoient que la lu- 
mière naturelle pour guide » étoit fon- 
6 fur des raifons qui fembloient évi- 
dentes. Si de rien , difoient-ils , il fc 
pouvoir faire quelque chofe, & fi le 
néant pouvoit produire un corps , nous 
verrions tous les jours des productions 
nouvelles > dont nous n'aurions aucune . 
connoîffance* Chaque chofe pourroit 
indifféremment naître de chaque cho- 
fe , 6c forrir fans ordre & fans arran- 
gement , de quelque lieu & de quelque 
CBdrott que ce fçît j & fi les corps & 



iri :'.''• -'"î r. 'z:t.: es T.z^.z c^nsy 
^':..:: ; \^-- ■-••. z-. Z'L^'.zctr.z er.<orc i 
h-ii'ir: 7.-:'-j-:s *j:res 2.. L'en vc 
:x. co:.::i::e un orirs îc -jn arraag 
TLcr.: pi.r'â:: c^ans les c paradons de" 
Là: .:'-• . c.-.aquts chofcs prcrjient 1» 
or:u:r.c dt certaines foarccs d'oH d 
forcent toiijo'irs , S: demandent Icu 
'••Tr.'jncc , leur matière , leurs mercs 
.'. .;s lieux ^: leurs difpohtions conv 

: >.'.iiri fi rie nihilo fièrent, ei cmoibas reboi 
Oifinr ^eiius oarci polTet , nil femioe egcrei 
1'. in.ire |irimim homioes , c terra polTec orir 
StiiiAtnii^crum genus , & Tolacrcs craiar 
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mbles. Les blés, les herbes , les fruits 
croiifcnc peu-à-peu > & bien loin que 
le néant produife des arbres que nous 
voyons farcir tout-à-coup de la terre, j 
on a bcfoin de la cultiver pour Taider 
dans fes productions. 

Il étoic donc impolTible que les Phi- 
lofophes anciens , privés de la révéla- 
tion 5 ne cruifent pas la matière jncréée, 
Caf quoiqu'il y en eût entr*eux qui ad- 
mi&nt un premier principe intelligent, 
jout ce qu'ils pouvoient faire par* le fe- 
lours de la lumière naturelle , étoit de 

regarder comme coéternel avec la 
matière. Comment auroienr-ils pu fur- 
monter mille diiBcultés qui relkroienc 
encore , fans lafaumiffion que nous de- 
vons 3 ta Religion qui détermine nos 
jioutes ? Si la première caufe . difoient- 

, ou le premier Etre qui cil uni*,J 
erfel» a créé la matière 3 il faut qu'il 
Taicptife dans lui ou hors de lui. S'il l'a 
prife dans lui « il n'eO pas infini » puifquç 
cette matière qui étoit dans lui, devoil 
y former un point , & que Ton peut 
mefurcr tout ce dans quoi Ton peut 
placer un point* l) ne fauroit aufG l'a* 
toif prife hoïide \\x\j car il neferoil 

Y 2. 



^icu il luii la mai! j 

"c'cft dire qiill Ta hiite iui 
attributs de Dieu ne font pi 
de Dieu : la puiffance de 
Dieu lui ^ même v il y âuri 
plufteursjnfinis. Laiufticei 
ce font infinies comme fa I 
ces qualités étoient fépat 
Divinité, il y auroic auti 
qu'elle a d*attributs> ce q 
point > ne pouvant y en à 
&ridécdcrinfinité exclua 
d'augmencaiion. Ainfi > en 
matière eft formée par la 
Dieu > on ne termine point 
la puiHance de la Divinité 
vinîté même : la ditEculté 
elle a plis la matière dans i 
Je toujours» ^J 
^ encûte une^H 
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DU Bon-sens, RéfîexAU, i«ff 
^ [ifc rempli «le mille imperfeilîons. Il 
«ft contraire à TelTence d'une chofe par- 
faite 5 qu il en émane une pleine de vi- 
ces , de dont les défauts fuipaiTcnt de 
beaucoup ks vertus. Or il n^cll lien 
de fi imparfait que la matière : nous 
en voyons par nous-mêmes les imper- 
fections, donc elle n*a pu être créée pal 
iea : elle n*a pu auffi fe former elle- 
lême 5 il faut donc qu'elle ait été de 
toute éternité. Les Lettrés Chinois fe 
fervent beaucoup de cet argument con- 
tre les Mîflionnaires : &ilîparoît que 
les raifons que/ leur oppofent ceux-ci ^ 
ne leur paroiffent pas trop ccnvaincan» 
tes. •• Rien n'eft égal, dtt un kabrh Mif- 
Jionnaire ( i ) , à l'opiniâtreté des 
yn Athées Chinois» Quand on leur ob- 
jefte que le bel ordre qui règne datif 
y^ l'Univers , n*a pu être l'eflFet du ha- 
„ fard j que tout ce qui cxifte, a été 
>, créé par une première Caufe, qui eft 
Dieu : donc > répliquent- ils d^abordj \ 
Dieu eft l*auteur du mal moral & du i 
,^ mal Phyfique. On a beau leur dire j 
que Dieu étant infiniment bon, ne] 
peut être l'auteur du mal; donc 

k Ednciofi de U ChÎAC, tkf . p«f * 144* 



■n grand (àng froid qii 

- ^ve q„e Dieu ne « 

~ ,*^« Puifqu'il y a d'autre 

" '"'..?'^' ont le pouvoir d<a 
»''lii''yadesEtre$quincH 

»P«laleulecaufedetouccc 
«dans le Monde. Vous avez h 
" '«^rn», me difoit un Jo 
« ces Lettrés, il faut "^i° 

»«e^ que fi Dieu eft l'autel 

«Dioineftpasl-auteùrduma 
*&dumalpj,vfîque,il„.eîî 

« Poffiblc pour lui faire com 



D0 Bon SENS» Kèjlesc, IIL %é^^ 

y, homme» & me réparcit avec dcdaio 

k«, que le néant ne pouvoic être la caufe 

^Êà> de rien : que i\ Dieu écoit Tauceur dit 

V)» l>ien qui extlle dans le mondes Sf que 

V » le mal qui monde TUnivers procédât 

» du non-Etre , le pouvoir qu'auroic le 

u néant de créer des Etres , s'étcndroit 

n auffi loin que celui de Dieu » ce qui 

„ dl abfurde & ridicule en tout fens. il 

» mcfoutint enfin que le mal morale 

»n le mal phyfique font des Etres auffi 
», pofitifs que le bien moral & le bien 
a» phyfique : & quand je lui obieSoiS 

I,» que le mal eft une privation qui tient 
>, du non-être » comme la maladie efl 
» une privation de fante , il me repli- 
y, quoit qu'on pourroit avec autant 
»» d'apparence dire que la fantc cd une 
»» privation de la maladie » qu'en un 
^ mot, qu'an homme qui prend le bien 
M d*autrui par un motif d'avarice , faic 
»• un ade auffi réel ôc auffi poGcif» qu'un 
»» homme qui donne l'aumône à un pau- 
vre pat un motif de charité, & qu'en- 
fin les aftes de Tentendement de ces 
deux hommes font auffi réels &: auflà 
pofitifs Tun que l'autre. 
j, Soit mon peu de capacité ( ajûut§ 



^ bk 4e lui iasf c coWiiM ^ 

|e^ coatrc ccfotïifflâeaf îT^^^^ 

©bfcrvcr que c'cft i 1* «^ 

noii* <^n Tomme* r«!dci?^jte#*j_ 

i}u'<:l le nous a dounéc de Pâfi*j 

que celle (iu'a^oî«nt les pifr- 

Dlifcarctc par Us ténèbre*, 

à mille douter- Tous les mcm 

loloplies, fionXeukmenc ne crc 

m% que Dieu c^t ctéi la mati« 

ils le fiiCotcnt lui-même matért 

fcpkun€riî8f les Stoïdcns s'accoi 

far ce point : & Ctcéion , €»i 

ksdtlférauci apïmons de tous! 

iaiaphci fur U Divinité» tiedai 

t'ârtêtcr au fentiment de t 

iiull {aUoh Dieu incor 



que Platon eût connu que Dieu n'écoit 
point matériel , il en avoit pourtant une 
lidée très-fauiJTe en bien des chofes (i); 
& Ton peut regarder ces différentes 
notions bizares & trompeufes , que les 
plus grands PhilcCophes Payens ont 
eues de la Divinité , comme des argu« 
ments démonftratifs contre les idées in. 
nées. Mais ce n'eft point ici Tendroit de 
montrer le peu de réalité de ces pre- 
mières notions qu'on veut que Tame 
apporte avec elle , & qui font (i con- 
fuies , fi différentes dans les hommes • 
& fi inutiles pour connoître la Divini- 
té & le culte qu'elle a ordonné. Je vous 
ferai feulement remarquer , Madame , 
combien il étoit difficile que par la lu- 
mière naturelle les anciens Phiiofophes 
euflènc une connoiiTance afiez diibnâe 
de Dieu pour pouvoir conclure qu'ayant 
été<]etout temps, il avoit, lui, Efptit 
pur &c fimple , créé la matière. 

qaale efle poffit , intelligi non poteft. Cicero , th 
ifantra Deorum , Lib. I. 

I II faut avouer aue Platon, inftruit par Socrate, 
t dit de fore belles chofes de la Nature dirine. quoi- 
que mêlées d'erreurs ; comme lorfquMl enfeigne que 
ce font des Dieux inférieurs au Dieu fouverain , qui 
«at créé le monde. Arnauld , féconde Dinonciation 
àmpcchi Pèûlofophiquf , p. p}. 

Tom l. Z 



( f.:. : /.--'^'..î:, aimc-r-cllc , hait-cll< 
, î,7r ».; acte pur 3.: îîxple , le préicni 
, 1- ,..ii':i , : avenir , le bien Se le ma 
, nii :r/:T.e homme facceflivemerit jii 
, to v^ pjchcur? Eli -elle infinime 
, i>'.nîi': ' Kllc le doit être; mais d'i 
,, vicnr d'inclcmal? Eft-elle immu 
„ 1,1c, (nichangct-ellefesrcfoluaor 
„ (Itk hic par nos prières ? Eft-elle ew 
,, (lue ' l)oi\ vient donc rétendue ? P 
„ (iciMsfcmbUbles queftions qui fe 5 
„ Icincnt à l'elprit, l'étonncnt & l'c 
„ biuralfcnt j les incompréhenfibili 
., l'iinôtcnt à chaque pas. Il fe tou 
,, d'un c/>tc pour éviter des impoffil 
„ tes .ipparcnics , & il en rencontre 
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(cience , n'ont point cru blcffer la Reli- 
gioa , en avouant qu'il étoit impoffiblc 
que nous cuflions, malgré la révélation, 
des idées claires & diftinâes de la puif- 
fancc de Dieu, & généralement de tout 
ce qui tient de l infini (i). Ainfi , nous 
ne devons point nous étonner fi les an- 
ciens , plongés dans les ténèbres du Pa- 
Sanifme , n'ont pu fe pcrfuader la fpiri- 
tualité de Dieu , & la création de la 
matière tirée du néant , cette dernière 
opinion paroiflant oppofée aux notions 
1^ plus évidentes. 
Tous les Philofophes anciens (t) ont 

1 Le plus jçrand abrègement que l'on puifTc 
tfonver rtans l'étude des Sciences , eft de ne s^appii- 
qaer jamais à la recherche de tout ce qui eft au def- 
fn de nous , & que nous ne pouvons efpérer raifon- 
nablement de pouvoir comprendre. De ce genre 
font toutes les queftions qui regardent la puifunre 
de Dieu . . . • Notre efprit, étant fini , fe perd & 
t*éblouît dans la multitude des penfées contraires 
^'elle fournit. Art. de penjer , Part IV. Chap. L 
V*g- Î47. Ce Livre a été fait par deux ou trois 
mihret Sçiitaires de Tort-Royal. 

% Radix autem errorum Philofophorum illa , 
alîa leteroa , prxter Deuni , nonentium fuit quia 
BÎhil ex nihilo fieri polfe putabant., etiam à prima 
caoCa , fed ex aliqua materia Ob id autem Mundum 
•ternnm aut Materiam aetemam , ex qua Mundus 
întempore fieripolfet, conAituebant , & ita fate- 
xtiT jivtrro. Comment. 4. ubi id oftendit, quod ex 
vShHo nihil fit , & dicit vulgus exiftimare quoi 
«U^utd poceft ex nshilo fieri» quia decipitur îa 
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i!>:.:::j:i qae nous admironi 
.:::. :..:: , avoienc étc produites S: 
iii5 viiwr.t première caufe intell 
. v'/.: :!s ûiibienc ccéiernelle av 
â::^:c. Les jiutres penloient que l 
r.i X îe concours tortuit des ai( 
•:l:riZ e:c les premiers ouvriers 
iiVc;:: donné Tordie à lUnivers. 
w\* cnrîn pluûeurs Philofophes 
:: :o:;:enu que le monde , tel que 
\ .\. cns , étoit ccerrel , & que 
nûcme:ic n*ccoit point poftérieui 
a:ijre. 

De tous les Savants qui ont fou 
:crn::c du Monde , Ariftotc (i) i 



A.lz^runi cil , quod pctac Tuleu«nihi 
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celui qui a embrafTé cette opinion avec 
le plus de fermeté. Quoiqu'il ait chan- 
gé très-fouventdefentimentfur d'autres 
(ujetS)il n'a jamais varié dans celui-là, 
& l*a toujours foutenu fermement. Il 
ft moquoit de ceux qui croyoicnt le 
contraire, & il difoit , en parlant d'eux , 
qu*ils lui donnoient des frayeurs éton- 
nantes y qu'il n'avoit craint pendant un 
temps que la ruine defamaifon qui étoit 
bâtie depiu's très-long- temps :mais qu'il 
avoit bien d'autres fujets d'appréhen- 
fio;i, puifqu'on lui faifoit craindre que 
le monde qui avoit eu un commence- 
ment , & qui par conféquent étoit périf- 
fable , ne tombât en ruine , & ne fût ré- 
duit en pouffiere. Voici quelles étoient 
les principales raifons de ce Philofophe. 
Le mouvement , difoit-il , (i) doit être 

fophi ante ipfara Ariftotelem pofuerunt , nt AnAxa- 
gorat , Democrittis , Empcdocics , Mcli/Tus, Pl.ico 
cum ceteris; fed ipfe Ariitoteles omnium primus 
îngenitnm £c seternum fecit, ut de reipfemec ait r. 
de Cteio , text, loi. Imo vero ab ipfomec Deo 
Mnndam fuiffe faâum afferuic Placoi» lim^ouno 
com terapore , 5c duraturum perpétue, ilcuc & nos : 
& ante illum quoque Anasagoras faftum eiTe <\ 
Mente dizit , & inHnito ante tempore Mentem 
anteceiElTe , & pollea Mundum fecifTe , quara 
Peam haad dubiè effe imelligebat IH. ibid.Col. I. 
I f^vM eucQTt H» auxrt argument , à peu prè-> 

Z3 



^'on fuPPoCc que cela toit, il sg 

'k mouvement, kquel p« coafc- 
" tiuent fera antérieur au p^micr;» 
':SlaétéenreposéterneUenisat,lob^ 

"S^nt?kieUercchcf aura étés* 
^iftotc a)oiice ?lul«u.i auttes. 11 r«i 

^ Li 1.» ^ .-Am UiSi Monda» Infcpît, ?««< 
non fuit .empuw J'^^^.**^^ ^,,j„ ,fi«poî eft 3 
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tenoit (i) que Dieu cv: U nature ne te- 
roient pas toujours ce qu'il y a de mtil- 
Icur , fi rUnivers n'étoic éternel : pt^if- 
que Dieu » ayant jugé de tout temps 
que Tarrangement du monde étoit un 
bien , il auroit différé de le produire pen- 
dant toute l'éternité antérieure. 

Parmi plufieurs autres art;uments 
d*Ariftote, en voici un qui ne laiffe pas 
que d'Être embarraffant. " Si le monde 
5, a été créé, il peut être détruit j car 
„ tout ce qui a eu un commencement > 
„ doit avoir une fin. Le monde eil incor- 
), ruptible & inaltérable y donc il eft 
fi éternel , il n'a point été créé „. Voici 
la preuve que le monde eft incorrup- 
tible. 

** Si le Monde peut être détruit , ce 

1 Si Deus fuit ab ieterno , & Mnndum non pro- 
•fluxity ïd petitur ftatim ^ Aut potuît , 8c volnir , 
aat nec potuic , nec voluit , aut voluit , fcii no:'i 
potait saut potuit , fed non vohvt. Si primuiu de- 
tar, profedo Mundns fuit ab a;:etno. Si vero aiie- 
fam , quod nec potuit , tune nec voluit , fequitur 

Î|Dod nec poftea velJet nec poffct , & eîTct imf er- . 
cAus , Se perfeclior poUea. Si teriiuin , (|aod voluit 
led non potuit , parirerefTet id imperfeftionis , quns 
répugnât primo principio. Si quartum , potnit , fetl 
non voluit , fuit invidnsj quia, rum poifet bouum . 
conamunicare , noluit id facere. Cvm igitar nihil 
•X his dici poIEt , fequitur quod Mandas secerna» 
fuie. U* ibid. pag. 1 1 1 . Col. i . 

Z 4 



„ rétoit pas, Dicttrfavoitpc 

yy puifqu'unecaufeparfiûteD 

„ produire li^imparfait» 8c 

„ droit pour cela ^ue Diea 

„ tueux; ce qm eft abTurde. S 

„ au contraire eft parlait, D 

n le détruire, pavceque là tt 

M eft contraire à fon eftno 

„ c*eft le propre de celle d'un 

yy vais de vouloir nuire auxb 

,.res(i)„.Jepourroisena 

ter ici pluficurs autres objeâi 

tote} mais comme elles foi 

fo&t : fcd Mondât eft incommiM 
Ugcocrmbilit. Mînor probetur. Sm 
^ aoUct , maxinc ab co qai tccit 

XMo cornuppi pottft , &. id «* P^ 
' ïdclCB : nAC Tcl Mnndos wtx pm^ 
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tiles , je ne veux point chercher à vous 
obliger à trop d'attention , & je crain- 
drois que vous ne difiez que je fuis un 
maître qui mène fes difciples par des 
chemins auffi épineux que ceux où voya- 
gent journellement tous ces Philolb- 
phes que j*ai plaifantés quelquefois. Je 
me contenterai de vous dire que l'opi- 
nion d' Ariftote étoit d'autant plus pro- 
bable , qu'il y avqit beaucoup moins 
de difficultés à réfoudre dans le fyilêmc 
de l'éternité du monde , que dans ceux 
qui luiétoient oppofés. Car puifque tous 
les Philofophes , de quelque Sefte qu'ils 
fuffent , admettoient l'exiftence de la 
matière de tout temps , il étoit bien 
plus naturel de croire que l'ordre étoie 
coéternel avec elle , que de laiffer cette 
première matière inutile & dans l'inac- 
don 9 ainfîquele premier principe in- 
tellçdtuel qui exiftoit avec elle , fi Ton 
faifoit tant que d'en admettre un , & 
fi fon fe contentoit feulement > comme 
Epicure , de la feule matière première , 
ou des atomes , qui étoient avant la 
formation du monde. Quelle difficulté 
ne s'enfuivroit-il pas de croire que le haï- 
fard & le concours des arômes euifiSAt: 



ir/.LTc de U rJv^Iation. Us demandoieni 
lurs de i\irran^j;emenc de U matictei 
lequel àvoic e:e formé le premier , de 
l'œiit'ou de 1 oi eau ; car il ne peut point 
y avoir d\>rut lans oiieau, ni d'oileau 
la:: s ,t .f, A-nii ils ibatenoienc qu'il de- 
vui: y r, j\ï un efpecede cercle dans les 
femciceN, m que les oeuts ^ les oileaux 
a' o-c:k co'iivuirs éii engendrés S: pro- 
duit!» alrciiiativemcnt l'un par Tautrc » 
faîii q :c leur eipoce eut jamais eu nî 
orii;i.:c ni Lommenccment. 

A tOLicesces r ii ions j*en ajouterai une 
dcrnicrc. Selon le l^ere Mallebranchc, 
lorlqu'on voit deux opinions qui n*onc 
toutes les deux aucune marque évidente 
de la vérité , on doit choilîr celle qui 
pavoîc la plubiîmplc & la moinschargéc 
d.^ .litnciihcs. Or rien n'étoit fi fimple 
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de la matière. Mais dans les autres fyf- 
têmes, il s'ofFroit des difficul tes fans 
nombre , dont nous avons parcouru les 
principales 5 & fi la Religion n*arrêtoii 
& nefixoic notre croyance, lefentiment 
d'Ariftote feroit encore beaucoup plus 
fimple&moinsembarraffé que celui que 
nous fuivons par la révélation. L'éter- 
nité du monde fuppofée , voilà toutes 
les di£BjCultés paiTées , & le refle s'enfuit 
naturellement & néceflairement. On 
n'eft plus étonné de Tordre de Tunivers » 
de l'arrangement des faifons , des pro- 
duâionsde la nature s c'eft une fuite 
conféquentc de Tétcrnité du monde. 
Ce qui a été de tout temps , doit être ab- 
folument de tout temps. Ainfi , fi Tordre 
à (ùbfifté duns Téternitu antérieure , il 
feiut qu'il {bit confervé de même dans 
Téternité poftérieure. Je conviens que 
c'eft unegrande difficulté qui s'offre d'a- 
bord, que d'admettre la matière éter- 
nelle y mais celles qui fe préfentent d'utt 
liutrecôté , le font encore plus. 

Si Ton a de la difficulté à concevoir 
l'éternité de la matière , on n'en a pas. 
moms à fe former l'idée d'un Etre éter- 
nel & fpiificue!. U s'offre d'abord deuje 



comprenurc coniinciiL un j^i.&%. 1.^..-. 
peut créer de la matière. En avanç 
plus avant, je m'égare encore davann 
Si Dieu a créé Thomme, & qu'il 
par conféquent émané d'un principe 1 
verainementbon, comment peut-il ( 
mauvais ? La fouveraine bonté peut- 
produire une créature nialheureufe 
la fouveraine fainteté une créature 
minelle ? Tous ces doutes , & l 
d'autres , s'offrent à mon efprit : f 
n'ai , pour les réfoudre , d'autres 
cours que de penfer quemon efprit éi 
renfernié dans des bornes très-étroî 
je ne dois point, moi fini, vouloîi 
ger des opérations d'un Etre infini ,( 
je n'ai de connoiffance que celle qu' 
bien voulu me donner , & auprè 
qui toute la fcience humaine eft 
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§. III. 

examen des fyftèmes différents d& 
ceux qui ont cru U Monde éternel. 

JLi Es Philofophcs Grecs avoient été 
prévenus par les Egyptiens dans Topi- 
nion de Tétcrnité du monde : & peut- 
être les Egyptiens Tavoient-ils été pac 
d'autres peuples dont nous n'avons au- 
cune connoiffance. Mais nous ne pou- 
vons en être éclaircis y car c'eft en Egyp- 
te où nous découvrons les premières 
traces de la Philofophie. Les Prêtres 
étoîent ceux qui s'y appliquoientleplus; 
mais généralement tous les Egyptiens 
croyoient & admettoient deux Divini- 
tés premières & éternelles , lefoleilSc 
la lune qui gouvernoient tout l'Uni- 
vers. Ils croyoient que Tefprit & le feu 
appartenoient au foleil, le fec& l'hu- 
mide à la lune, 3c l'air à tous les deux ; 
ilspenfoietit que tout le corps de l'uni- 
vers étoit formé de ces deux aftres. 
L'efprit , le feu , le fec , l'humide & l'air 
n'étoient que des membres de ce corps, 
comme la tête, les pieds Se les mains 
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la iufteffe que nous appercevons dans le 
cours des aftres Se dans les arrangements 
des faifons , puifque la règle avoïc été 
taite, S: étoit encore confervce par des 
êtres intelligents & éternels. 

Les Ronnains prirent des grecs ropî- 
lion de récernité du n\onde. lorfqu^ils 
commencèrent a s'appliquer à la Philo- 
fophie, ils embraflerent peu à peu cou- 
res les Sejttes difFércntes, & chacune 
eut (es partifans dans Rome, ainfi que 
dans Athènes, Les uns adoptèrent les 
fentiments de Dénnocrite, d'Empedocki 
de Diogene , d'Heraclite , d' Anaximan- 
dre , d'Epicure 5 de Zenon, & crurent 
<iue le monde avoit eu un commence- 
ment. Lqs autres cm b raflèrent le parti 
d*Anftote & des autres Phdolbphes 
^ui avoient fuivi fon fentiment » & pen- 
^rcnt que Tunivers avoit toujours été 
kns le même état où ils le voyoïent* 
On difputa dans l'Italie auiïi vivemcnc 
que dans la Grèce ; l'on y avança aufli 
peu , &: l'on ne fut pas plus éclairci 
4an$ un pays que dans l'autre. 




1 Otjf peu 

ra m g c tn enE. des laHons, k 
dci âftres , 3ê coaccs les ù^ 
tiomd^ U n*mrç, on conçoîc sdié 
qiAl àtÀt y J^voif €ii un premier n 
le , me C4ulc iïitdiijentc » qat a « 
fionné tin oxixz auffi. beau ^ aufi 
lier, Afnfi tous les Phiiolophes 
ccpté le* Épicuriens , qui croyoiefi 
ic fcul hai^rd avoit formé k ifra 
fc rcrvûicntdc la conterapladon * 
orJrc & de cetli: régularité , co 
ci'un argument invincible contre l 
nné Àa monde, *' U faut , difoi^m 
,j quit jf aie un Agent indufttieûi 
^, ail ordonné que toutes chotês 
v^ ImiT cour&detelk ou de tette^ 
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)) rangement & la règle puffent naître 
» du hafard , cet arrangement & cette 
)• règle ne pourroient durer long-tempsi 
» C'eft vouloir s*aveugler que de penfer 
sr le contraire. Or , s'il y a un premier 
» Etre qui ait compofé l'harmonie de 
M Tunivers, cet univers n'eft donc pas 
fi éternel , puifqu'il y a eu avant lui le 
^ premier Etre , auquel il eft redevable 
» de fon arrangement. Et il y auroit 
n une abfurdité étonnante à dire que 
» Touvrage eft auffi ancien que Tou- 
jj vrier ; car pour qu'une chofe foit 
99 faite par quelqu'un, il faut que ce 
9i quelqu'un foit avant la chofë „. 

Quelque forte que fût cette raifon , 
les Epicuriens ne pou voient s'en fervir -, 
mais ils fondoient leurs fentiments fur 
ks obfervations des chofes naturelles : 
•* les parties du monde, difoientils , 
M font fu jettes .à la corruption : airiG le 
» monde entier doit y être lui-même 
9» fujet , parce que le tout fuit toujours 
5, la nature de fes parties. Nous voyons, 
5, continuoient ces' PhUofopîies , que le 
^ temps détruit , change , renverfe ]ts^ 
„ bâtiments les plus fiables, que les. 
^ pierres fepourrilfçnt & fe réduifent em 



^ les incendies, 
» emportent tou« 
„ l'autre. Et peut 
5, monde , ébranl 
9> tefecDufle, ton 
î> atomes dont il 
y> ront & s'eufui 
« Tefpace immen 

I Dcniquc , non lap 

avo \ 
Non aita$ turre&ruen 
Non delubra Penin i 
Nec fanftum Numcn 
PofTe , neque adverfa 
Dcniquc non Monui 

mus ? 
Non ruere avulfos fili 
Nec vaJidas avi vire. 
LucretUu de Rerum 2 
* ftq. 

1 Ne , volacrom r 
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Les Epicuriens tiroient de ralVciri'- 
blâge des premiers principes, ou des 
premiers corpufcules de la matière , un 
nouvel argument. Ils prétendoient que 
les atomes qui avoient formé le monde 
par leur concours fortuit, étant dans 
un mouvement continuel & violent i 
dévoient dans la fuite du temps occa- 
fionner fa ruine par les efforts qu'ils 
faifoient pour fc dcbarraffer & fe met- 
tre en liberté. Ils ajoutoient à cela que 
tout ce qui avoit pris naiiTajice étoic 
fujet à la mort , &: qu'ainfi le monde 
ayant été formé , devoit aufE prendre 
fin. Ces deux dernières raifoiis n'a- 
voient pas autant de poids que les pre« 
mieres : elles n'étoient fondées que fur 
les principes des Epicuriens , dont elles 
étoient véritablement une fuite néceC- 
faires mais comme les feftateiirs d A- 
riftote ne convenoient point de la vé- 
rité de ces principes , les arguments qui 
en étoient uniquement émanés , n*a- 
voient aucune force, & tomboient dans 
le cas d'être regardés comme desj><;i/- 
tions de principe^ 

Si vous me demandez , Madame ,. 
quelle eli Topinion que j'aurois cru 1^^ 
A a 2k 



création du monac 
au-deflUs de la port 
roit qu'on douceroi 
toit toujours de la 
fentiments oppofés. 

Stmfer erh ^«««^ 
que manebit-j 
ÛuodUtet,& tan 
,7" nemque.Deun 

Je fens pourtant q 
creite Inclination, 
à croire que le m 
Hieparoît quefe 
des réponfes aux 
foic pu me faite, 
n étoit point éto 



BTJ BôM-sEKs, "Kéftex. m. ï8^ 
car ea foiitenant que Dieu avoir exiftd 
de touttennps avec la matière, j*aurois 
auffi foucenu que de tout temps Dieu 
avoit réglé fon mouvement. N'f/î - H 
fus vrai. leur euffé-je demandé , qu'il 
n'y a point de temps dans Dieu} Ils n'euf» 
fent pu me nier ce principe, ni celui pa» 
lequel j*euffe encore établi que lorfque 
cet être fouverainement puiffant veut 
quelque chofe ,, l'effet fuit dans l'inftanc 
fk volonté. Or y fuppofons que Dieu , 
qui a été de tout temps, ait voulu que 
le monde ait eu fon ordre Se fon arran* 
gcment de tout temps (i) -y Teffec fui- 

I " La queftion de la ponibtlité de Péternité a 
été fouceoue par ploileurs grands Philofophes, 
fli entre autres par S. Thomas , & par Durand^L 
Voici les principales raifons de ces philofopkes ,qui 
font les mêmes que celles que j^ai dites dans le 
texte de mon Ouvrage ; mais un peu plus détail* 
Uies , & rangées félon les régies de Targumenta- 
tion. f9 Eft autem quxilio nimis gravis propter 
ftlacita dlverfa iniignium Doftorum , & propter 
lationes validas ex utraque parte , & propter rei 
îpfiubmagnitudiBem.Imprimis eft ar^uraentum pri- 
mum , quo-probatur Mnndum potuilTe ab seterno 
•ife. Deus ab aeterno fuit, iam omnipotens , iirut 
cam produxic Mundum ; ab «tefnoj)9tuic produ« 
ccre Mundum. Confeqnentia certimma efk , 8c 
Mitecedens verifïïmum. Ht hoc argumentum cft 
liraecipuum pro hac fententia. ' 

Secundo. Deus ab arterno cognovit Mundum y 
iL volait : ergo potuit Mundum pyoducere. Proba« 
tm coofequCAtia : Quia tant» Ucilitaus c& ipi: 



monde ayant été £ 
ment qu il y ait et 
pasété^Ilsauroier 
pouvoit changer 
&queceUedela< 
paffer la chofe c 
l'être. 3'aurois op 
bornes étroites d 

Mandum produccie, 
imo foU cognitionc ô 
Tertio. Sî ab ater 
producere , fequitur qu 
Bitatcm ut Hundum 
amem major eft quo 
pedarer per multum t 
it iiDpoffibilc. 

Quarto. Si Mundus 
ex eo foret, q«iaiîOÎ» 
fimal caufa & effefti 
Sed hoc falfam eft , ui 
Si enim fol ab scterno 
at fi pes , fimiliier ^ 



<r.a.... r..M 



^^^^&u BoN-SEHs, RéflexAll, tftf 
|H(tant Eni ^ ne peuc comprendre les opé- 
rations de Pinfini , ni rien de ce qui con* 
^^ernoic fa puilïance y &r Ion n'cûc ja* 
^ftnals pu me prouver c^uc Dieu , ayant 
Texifté de tout temps (1)3 n avoir pu 






l^f( 



t Gaffendi a fort bien développé les opintons 

Philofophe» anciens iuf jn coêicruttc tlii Monde 

Xic Dica, II moiure que ceux qui , ainiî *]iie Py- 

ihagore , Pïaton icc. croyoient que Dieu ctoicrÂu* 

ie«r de l'Uoîvert , penfoienr cependant que Je 

l^îûnde n'.i voit jamais eu aucun commeucemenc , 

~ qu'il K.90U c*ift« pendatir toate rêterniré paf 

volonté de celui qui Tavoic produit d« loni: 

jups r -ayant étc lui - mcme de tgut tempf«. 

tl p«nfaient , ainjlî que les Philorophes modernet 

|ui jbuitemieac U ponibiliré de la crracioa da 

onJedfinâ toute J^cti^rnicc , qne qaofqu'iine ca^afe 

_^jc pfjKTe pHS ctre <i]tc première /i^t*^ itttmps, elle 

llou cependant frre regardée comme telle pirr fn 

'^rifTc. Le monde ttoit donc une fuut & une dé- 

fend^nce de Dieu , coraiir.e la chileur Teft do foleii j 

r le fcif il tii Tauteur Se \a caafc de U chaleur ^ 

aotqiie 1,1 chaleuf , ait toujours cxifté avec lui» 

^oîci pouf ceu« qui entendent le Liitia; ÎSam Thu- 

qinidem Mtlefms caufiitxi apud Lafrtiuai dicens « 

' Mumhis pnichcrrimu» iîc , ^oitt/u» y*,! » 

[qttit , rJ**0*ïr, opiAcium entm eft DeL Anaica- 

»or* res eft celetrist qaatenus Mens iiU idem eft 

*am Deo. De Pythagora St Plaïune vel unus Ti- 

.seus telluiir , cujus oré , cum FyihaAoricus eflet , 

^tnniancm pvoprtam lie Plat^o esprelllt, uc pniGm 

declaret cite Deitm Parentem ac Opîficcn» Umverii^ 

J^t efTe qaidem potuit tam PythagorîC , quatn Pla- 

totïi» fentcntra :,',quaf eft fuperius eit lUoruni Inierjprc» 

tVba» inCnuata , ttc fcili<ec «iftimaiint Muncfiim 

«iTe genicum ts x«t«£ Zf^^<^* > inon tempore « 

qaod acmpc ntinqBam caperit,«XArt jùmt iirtf^mft 




Je leur 

^'es Jont 
Pel/errég 

«is. V;,/^r '"'* 

/""Te cauft^^ 
'«* nïoWo « » 
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ou Bon-sens, Réflex* IlL 19$^ 

croyoieot point qu'un Etre intcUi ' 
M Se lout-puiflant en réglât Iharmo^ 
nie. Ils dîfoient que l*univccs écoit 
tout , de la môme manière qu'une plani 
te , ou un animal ; c'eftà dire qu*il 
avoitune certaine force rc'pamJue dans 
k monde , qui en vivlfioitlcs parties l 
cntrctenoit leur liaifon : en forte que I9J 
lune, le foleil, la terre, les étoiles^] 
& les autres globes c<ile[les , enfin rouii 
les corps macérieU comporoicnc uni 
totit animé & vivifie comme les diftc-.! 
rentes parties d'un animal le font ^dans 
leur aÔTemblage. Cicéron , en parb 
des Philofophes qui ibutenosent cette 
opinion , cite Straton , &r expUque 
iittributs qu'ils don noient à la matière 
Straton , dit- il > Difciple de Thco- 
phrafte , celui qu'on furnommoit 
Phyiicien, foutenoit que roucelapuit 
fance de la Divinité rcfidoit dans la ma- 
tière, à qui il accordoîc toutes les fa- 
cultés propres à ia génération S^ à la 
confervation; mais il deftituoic &r pri- 
voit cet efprit qui la vivirtoic, de 
ratfon & de la connoitlauce (i). Virgile] 

1 Ne«*iiticlîencin» ejot ( Iheûphrafli ) Mûà\ti 
^tfiico, i« qui Phyikiis «p^feltAtar , qui ûmikeai' 

Bbi 



Fréjusen Provei 
fous le règne de 
d'Egypte , toute 
marais , excepta 
qu'il neparoiflbi 
y voit aujottrd'hi 
nomme Méris , 
tuellement fcpt j 
qu'à la mer. " J 
»> rien , tout ce 
wgypte 5 voyant 
» n'a point de t( 
» guësqu'on trc 
^ (es montagnes 
3> falée>quirong 
)> que la mont. 
9> au-de(IusdeM 
), Sinousvoulio 




", kur nom. Car laconirée de Delta <$ 

>, comme ils le difent eux-mûmes> & 

,j que je Tai moi-même remarqué » cft 

^ une terre que la rivière leur a dQnn<S^> 

H & qui ) pour ainfi dire » n'a éié créée 

9» que depuis peu de temps (i) >,. 

On peut donc fuppofer > t^' mâtx>C 

tec beaucoup d'apparence de vciiïé., 
e ces araas de terre & de itman qui 
font par le tianfport continuel de ce 
ic charicnt les fleuves Se les riviere&t 
remplacenc dans certains pays le terrein 

Kife perd dans d'autres , commeceluî 
ifut inondé autrefois en Hollande, 
ou plus de quatre- vingt villages furent 
^bitement iubmergcs, Ceschangemens 
Rfaifanc inrcnfiblemcnc oc fucceffivc 
^bent pendant le cours de tous les fic- 
elés 5 tout ce qui ell mainienant terre , 
■eut bien avoir été autrefois mer ; Se 
t qui eft mer , peur devenir terre {%\ 

I Hfrôdcte f Uifioire , Liv. IL pag. 104«. jk: 
,%o%.Js fWirfirs de lu TradvOion du Pcre liu Kyer, 

'^ CClItt» t 

ïffe Jrreurni : Vl4i /aa.it est «r^ttûie terras î 
Eï ptocol H |Hrïngt> conch;u; yM^-e^it m<-ijrif>af , , 
Et vctu» invea:a cft in roontibus .tjicii^^» 

4. MttmiùrpîwL Lih. XV. Vttt. ^6%. iSc fic^, 

Bb :. 



juûjtper far Joi , qu 
dont on (e iert pour d< 
fignifie feulement ne 
quelque fujet d'!nh< 
comme les amcs des 
ticre, les Anges, &c 

fcbftaatiai , nei^e fciant q 
lor. Unde /le dt princîpiaro q 
fcere videur , fubftantii» adja 
«mm CMuhi ignorant , omn! 
•lia mentis repusnantia tain 
«et lin^nm , U homines tan 
€% femine formari , flk qasiici 
qaafcDmque matari imagiajj 
ram dÎTinam cam humana co 
atfeAa« humanot tribnan* , 
«tiam ignorant qoomodo aff 
cantor. Si autem homine» a 
attenderem , minime de verti 
^obitarcnc, imo h«c propo 
eflet, 5c tnter notionei con 
Nam per fubllantiam intelJim 
« per fe concipitnr, hoc cû , 
Sodiget cognitiane ajteriui rei 



i>u Bon sEKs, Héjlex, TTlt »>7 
^uepoiir mériter le nom detiibftancc, 
fi faut, indépendamment de toutes eau- 
fes> cxirter pav foi-même éteraellement* 
Avant de vous montrer les abfurdités 
de ce fyftÊme, vous me permettrez? 
Madame, de m arrêter un moment fur 
les raifons qui a voient forcé Spinofaà 
foutenir un dogme rempli de tant de 
difficultés* Deux chofes Tav oient jette 
dans Terreur i Vhomme qu'il voroic 
malheureux , & ce principe qui biUle 
incellamment à notre efprit , que We 
fien on ne p€ut faire rhtu Les intortu- 
nés aufquelles rhumanitc eft fujette 
[i)j rcVokoient principalement Çsl rai- 



iJubil^nti*» ( ptT (irop, XIV. ) hoc c(l ( ^^^ ctc^nt 
kit t. ) tes quae ifi fe e(l , & per fe coocipicur Mo- 
L^î tutem { per Heitnit. V. ) (tue fubtlantm nec 
iCflCy & per ipCin] folum concîpt potHint j atqqî 

poiD. I, ) ^ ergQ nihil itne Oeo ciTe neque coacîpl 

K I De tacia temps le& Athées ont fait valoir, 
Kcottittic tine fofic objeÔion , le» nuacix ilont In fui- 
ll>le$ctiarieUrojitâccabit& f/î-i* fo»fr Ut humnitt ^ 
Efdic dire Ctceton à Vel|ctit« , que le« DitruM. one 
Iforaiv rUnivert 1 & pottr qa*K Hrumme* »^Ofic Toni* 
lîl» fAïC ? Pont les (a^cs \ Cm'- ' voit 

I donc peu de ge\u \>oin i^bjec elle 

■ rufonobligeouJes Die<tif à»'i . m^- 

IcbiaJic»? Au refle , quand il ûtoa. vin* ^uc (Vâc 
Trté là l£ deilem dei Dieux » quel bien en revetkoji. 
U iu boiamci i pitîrc[uc le» vie «il ii mircriblc i 



"npoffible qu-une 
««n&fûtl'ouvrag, 
'>^''; Si nomme, 'd 

*?"* Peut.il Stre ma 
fouveraine bonté p 

""f créature malhet 

';'"" Sainteté une c 

"nrepoiiJrapeutê 

«Çu de Dieu un é. 

qu étant devenu m- 

;l"CWeu le punît, 
émane d'un n,: • 

r^ '""-ft pas moins 
bonr<5.Maiscctt«raift 

f"»c.pe bon.il f,;^ 



orj Bon sf-Ns, Réflex. IIÎ, ^ol 
îî cft leiil coupable du crime Se du mal 
moral qui s*eil introduit dans Tunivers» 
on ne fera guère plus avancé y car Dieu 
avoît pi évu que Thomme pécheroit » 8c 
fe ferviroit mal de fon franc-arbicrc » 
puifqu^on ne peut nier que tout ne loit 
prcfent ^ connu à la Divinité, Or, fi 
Dieu a voit prévu le péché de Thomme» 
il devoir Tempêchei: , parce qu'il n*étoit 
pas d'un principe louve rai ne ment bon 
de permettre qu'il fût obligé d^accableif 
fa créacurede malheurs-, car cela bleflc 
les idées de Tordre. Et quand même il 
fer oit pofïîble que Dieu n'eût pas prévu 
la chute du pécheur , il Tavoit au moins 
ÎUgépofTible , & il devoit , par les mê- 
mes raifons , en empêcher les funeftes 
fuites i car la bonté de TEtrc infiniment 
parfait ne feroit point infinie , fi Ton 
pouvoir avoir quelque notion d'une 
f bonté plus grande que 4a fiennc. Il ne 
peut donc convenir à cet Etre fouvc- 
rainement parfait de donner aux hom- 
ines un franc- arbitre , dont il fait qu'ils 
feront un ufage qui leur fera pernicieux. 
Il n'appartient qu'à un Etre mal-faifant 
& mauvais » d'accorder des dons auiC 
créatures qui doivent certainement leuf 




lailsàtpenr tousies 

pas fu jet de fe récrie 

i&delc taxer de cru; 

droit-on foutenir qu 

nous finis s avoir au( 

tice de rinfini : il eil 

pouvons avoir au< 

mais cependant cel 

de la juftice , ne fc 

qu*elles approchen 

Dicuî car une ch 

mauvaife qu'autai 

plus ou moins de 

ma laifon & tua 

qjn «e faurœcn: m- 

voir que I*on*e p 

unhomme.d*un cri 

créer des créature 

ètr^.malheuteufes 



Les Arhées Clitnois fondent leurs j 
opinions fur ces dernières ob)edlions:8C 
x^'cil ordinairement celles qu*ennploîenc 
tous ceux qui font atVez aveuglés 8C.| 
âifcr malheureux pour nier rexiftcnce] 
de Dieu. '' Les Athées de la Chine , diçj 
» un Mifllonnaire , ne font pas pluij 
») traitabies fur le chapitre de la pro-| 
>, cadence, que fur celui delà création,! 
*i Quand on leur enfeigne que Dieu] 
j, qui a créé Futtivers de rien , le goa- 

Nt'vcrne par des loix générales j très- j 
„ dignes de fa fageffe infinie > & aux- j 

[>, quelles toutes les créatures fe con- 
forment avec une régularité admira-- \ 
ble 5 ils difent que ce font - là de 
„ grands mots, aufquels ils n'attachent 
,t aucune idée , ^* qui n'éclairent point « 

j ,» du tout leur efprir „ 

,, Par les mots de lotx , répliquent* 
ils 5 nous entendons un ordre établi 

j ji par un Légiflateur qui a le pouvoir 
jjfd^ordonncr kà^s créaDircs capables 
)y d'exécuter fes loix , & par conféquenc 
>, capables de les connoître îk de le» 
f, entendre. Or peut*on dire , fans une 

[>, abfurdité maniEeile, qu'un fœcus. 




•y Le bon (ens ne nous 
» pour fe conformer i 
» la connoître , la 
» que la connoilTanc 
V d'une loi ne peut fi 
» moyen de l'intelljgi 
99 ment } Dieu , ajout 
« loix générales , voi 
Éij 99 mais pour qui font- 

(>; • •» ce pour des êtres ca] 

! ! » "«icrc Se de les ent 

;■ " aes ûtrcs incapables 

1" »» d^* ÇonnoiflTance? 

j.',^; » 5>i vous dites que 

|r n loix pour âtre exéciit 

f »» capables de les conn 

;j| " ^"clcsanimaux,qu( 

■i » Bcn«îralcmcnttousIe 



DU BoN*sEKs> Réflex, ïîï< joy 
: pour ÔLre exéciuées par des êtres 
cipabîes de les connoître Ôc defti- 
d'intelligence , on vous fifflera » 
on vous demandera comment un 
le p€iu exécuter nn plan dont iln*a 
cune idée , & dont vous convenez 
qu'il ne peut avoir aucune connoif- 
fance^ puirqu'il eft fans intelligence 
& lans entendement ? 
„ En im mot, infiftent-îls . quelque 
parti que vous preniez; , en rappofant 
que des loix générales règlent Se dif^ 
pofent de tout ce qui arrive dans le 
monde , il faut que vous conveniez 
que les plantes, que les animaux, 
que les corps ont une connoiflance 
parfaite de ces loix , ou bien qu'ils 

t exécutent fans les connoître ; ce 
eft également abfurde: car nous 
vons pas d'idées qui nous fafiTenc 
nprendre comment un être defti- 
d'intelligencepeut connoître des 
I loix établies par une caufè intelli- 
, gcntt , ni comment un être créé 
, peut exécuter ces mêmes loix avec 
I la dernière rcguiaricé, fans les cou- 
> lîoître» „ 
Voilà, Madame î les principales rai- 
Towê L Ce 




ci'un iu)et iiuii-^Lw 

de créatioB. Ot 

point que de rien 

fubftance diviner 

irnûè de retendu 

à être divifée er 

fauroit pouflCer pi 

que de faire Dï( 

Bon-feulement c 

lé, mais c'eftlt 

de lanature la i 

inaténeUiaffia 

toutes les corr- 

changements. 

plus oa exai 

nota, &:pU^^wi 
dites. Tous les 
retendre corpc 
♦i^c.les homm 



DU BoK'SEKs> Kéfiex^ II L ^00 
Vous avez va. Madame, dans les 
JLéflexions fur la Logique , qu'une cho- 
Tc modifiée «il un fujet ou une fubllaii^ 
ce déterminée par Ton attribut. Or j Jes 
modalités étant des êtres qui ne peu- 
vent exiller fans la fubllance qu^eltes 
modifient, il faut donc que la fubOan- 
ce fe trouve par- tout oii il y a des ma- 
daiités; il faut même qu'elle fé multi- 
plie à proportion que les modificatioiks j 
incompatibles cntr*elles,femu!fiplient: 
de force que par- tout où il y a cinq on 

|6x modi^cations » il y a auûi cinqou iix 
Ribftances. La preuve de cette véiité 
te fentua aifément, en confidérant qu il 
cil aufli impolïible qu'une fubllance ai- 
mante foit une fubllance haïlTante > 
quil Teft qu'un cercle foit un triangle > 
^çar la haine eft exclufîvement éloignée 
de Tamour* En pouflanc ce raifonnc- 
lent plus loin , on prouve non - feulc- 
tmenc la ncceffité de plufieurs fubftances 
l différentes , mais ou démontre que, s'il 
l^étoit vrai que les hommes fuffcnt des 
[ mçdification&de cette fubftance uniqtie 
qui eft Dieu, cet Etre fouverainemenc 
parfait fcroii perpétucUemcnt contraire 
à lui'inêmç* tiVil pgffiWc d€ cxoi^ciiac 




QCUA ICI ui«.9 auiii 

quarréeSclâcirc 

En confidéranc 

medeTameduir 

contraire à la rai 

r%cre parfait, Tê 

fermeïh*eftplus< 

^ tous les crime 

que des modifie 

& n'y ayant par < 

agiffe, on doit 

û tué un Dieu ho, 

du aujourd'hui u 

modes, félon Sp 

C^cftUfeuJefubJ 

&Auguftin a 

tèmedeTamedi 

^ui ne .voit s dit 

les impiétés qui 



&u Boif sEN$, Réflex* IIL |fi 



; de les 



: à tous les vïces, il n'eit aucune t 
parties qui ne (bit fouillée tie quelques» 
uns j 8cla luxure > l'iniquicé , l'impi^îté 
font le parcage des attribues de la Di* 
vinicé(i). 

Robert Flud , Angloîs , qui ne man- 
quoît pas d'efprit > Ibutienc aufli Topi- 

Iîiion de l'anae du monde. Il croyoic 
iqu'elle éroit compolee d'une matière 
très-fubtile ^ très aftive, qull dilbit 
être tteu , qui , comme matériel * en^ 
trok dans la compolitîon du monde i 
mais il enveloppoit fon erreur de tant 
dediilinftionsj qu'on auroii cu\ qu'iF 
admetcoit effefti vement pluheurs catifes^ 
& plufieurs effets. ** La lumière $z les 



I 



{fittma & irrcItgioCtas confeqiiatur , ut , quod 
calcAVêrU quifque , \i&t%tm Dei ciiket , 6c in om- 
fii aniniAiite oecidcado pari Dei tnicîdetur! Nuk» 
emnîa dicere qu« polTupt occutrcre cogicAAiJbnt , 
4]d autcm iînc verecundia non |io(fanc. AuguJïû 
BUS litr Civit. Dei , Lib. IV. Cap. XI L pag- 4H* 

II Non video quidcnijr ii toius Mkinctus cft Dem,. 
quomuilo beftias j»b eju* çAnifauj fe^ijucr^t l Scd 
«KJaétari qutd opusffft ' De ifTo r&tionalJ anîmaoK» 
l 



I^rt cfl hoixiîne » quid infelicla» crcili poteil » quam^ 
parteiti Dei vâpulaie , cui" }iuer vaptilar l Jan» 
vcrd partes Dei fierî lafBivas , ïntqcâs , impLtsât» 
que otDRÎoo daninabnes ^ quU Uttt poÂIt , nilt c^uir 
prorfus infan'tiu ? Po|>t<ino , quitî ifnfciiur fis i 
i]uibuf non colituj' , corn à fUïs puriibuii non coIk-^ 



;^il. 




*' laquelle 
»» autres, m 
" Suoitpoù 
»» bresi il n 

" PCf , qu'e 

« même ob 
" & tantôt <j 
" niaisétéréc 

r 2 *f «" atf; 

" "" principe 
» temps qufç; 
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Tïu BoN-iENs, Kéfiex. ni. îij 
y a de particulier, c'ell que lui-même 
avoir aflez d'inclination à croire qu'il y 
avoir une certaine force particulière Se 
diffuTe partout le monde, qui , comme 
une efpece d*ameen lioii Se en attachoit 
cnfemble les parties j mais il ne concc- 

^voit cette ame que comme un feu fub* 
til , ou une matière extrcmement déliée 
tk âÛive , comme une ame enfin végé- 
tative , & foumife à l'Etre puiflant qui 
l'avoic créée ainfi que les autres chofes. 
Un de fes fameux difciples lui attribue 
beaucoup de penchant pour ce fenti- 
mcnt : & il paroît dansplufieurs endroits 
de fes Ouvrages qu'il le croyoit affez 
probable (i). 

& Hne detenniflanone&fl r<s fîngulares » à qnîbui 
tAmen , feclufa b»c cogtmtionU pffcdilone, nuJJt» 
modo fejanâic funt, Luft tghur , hoc modo fpec- 
tftts , increatit (iîcicur , ac tcitebra. etÎAm incr^acîc , 
qviod hjic ratîone ad nutUm rem cicatAm, (eue 
U\fûit ut partibus , coniljtucam , pefttneaxtc, {7^A 
fendus il Examine PbiloJ'opkix Robert i Fhddia pag- 

1 Je penfoi* , ajoute G^^JJcjrdi » que cela ne dcfo- 
geoic aucunement à J« Foi « en ce que cette ame 
(eroîe cenfée n'«tre antre chofe qu'âne certaine 
iorce 9 dqîendante de lïiea , fk être une ame à fa 
mstnierej c*ell.à>«lire , «l'une efpece particulière, 
difiTcreme de k fenfitive & de Ja raifonnable , Se 
noRiRicinent î/icapjïble des dons fpiritucis de la 
^race & de !a béacirude ...Or , je rapporte ce paXTa- 
ge^ afin que lorfija^oa le lira t & qu'on vecra ca« 

Jj^i/ie i. D d 
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1>u BoH-ssKS) Uéflex. IIL Jif 
nmis (crions encore dans des doutes qui 
ne pourroient être écUircîs, fi U révé- 
lation ne déterniinoit notre croyance* 
Elle eft même contraire à Topinion If 
plus probable^ ik fi nous peufons q^tic 
Je inonde ait été tiré du néant , & juç 
de rien toutes chofes aient été faites , 
c'eft h foi feule qui nous y contraint , 
& qui tient notre efprit captif, prêt à fc 
révolter contte des idées qui lui paroiC- 
feiu faufles , lorfqu'il veut les exami' 
fier. 

Comment donc les anciens Philofo- 
besfe feroient-ils accordés fur la créa- 
lion du monde , puifque , malgré les 
VEcritures . les Pères 8c les Doilcurs 

t Chrétiens ne font point d*un fentiment 
Unanime f Les uns veulent s'en tenir au 
fens littéral de la Ge«e/è, de foutiennent 
i|ue Dieu employa fix purs eiFcâifs 
âans la condrudi^in dumonde* Les au- 
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Qood c^lîtlum vocainuï , M cbthi infinofnile tîTe 
videtur^ curift.ique imelli^eie , vulerc & auiiiie , 
fcireque oniniii , lum pr^femi4 , tum futur», /fijpn- 
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nu Bo»-fBMf, Uéflex* 11 î- jt? 
Ipepar Moyfe que pour marquer quel- 
que ordre , qui donne une idic de gé- 
nération (i). 

( Les Dûfteurs qui veulent qu'on croie 
txaftement la création comme elle eft 
marquée dans la Gemfe , repondent 
qu'on ne doit point chercher à donner 
des explications aux chofes qui font déjà 
clairement expliquées 5 qu'il éroit aufli 
aiféau Peuple Juif de pcnfer que DieLi 
avoitfaît ïcmondedans uninrtant , que 
dans fix jours ^ que lorfqu'on avoic al&z 
de foumiflion pour croire que de rieri 
on pût faire quelque chofe , on n'en 
manquoit paspour le temps que deman- 
doit cène génération , &: que les Juifs, 
ayant déjà uue grande idée de Dieu , 
ne trou voient rien d'impolTible à fapuiC- 
fance, dont ils avoient vu des effets fur- 
prenants dans la fubmeifion de l'armée 
de Pharaon. 

Cette difpute ne faifant rien au fond 
de la Religion > chacun peut indifférem- 
ment embralTer le fcntimcnt qui lui pa- 
roû le plus probable , &: pour lequel il 
a le plus d'inchnatio»» Cependani , je 
crois qu'à examiner avec un efprit Phi- 

^îla liidsas « AUegoriac. Db* I. 

Dd 1 



•^.nVe du Créateur. 

le quatrième, ou j^^ 
voit-il y avoir M^nto 
avant même qu* l^ '° 
psnefubfiftoientP;^ 
du fokil. A ces raifoa 

Si D'««>^"°'*i J--, 



DU Bon-sens, Réflex, III. 31^ 
g»e par-tout où il y a de retendue , il y 
£ de la matière > ne pouvant y avoir de 
vuide dans la nature^ 

C'eft - là ce que nous examinerons 
dans U fuite : & )e vous annonce d'a- 
vance. Madame , que vous n'allez pas 
trouver plus de certitude dans les nou- 
velles queftions que Je vais tâcher de 
vous développer, que dans celles que 
vous avez déjà parcourues. 

%. VIIL 

Des premiers Principes des chofes. 

J/Ous les Philofophes, ont penfé dif- 
féremment fur les premiers principes 1 
ou les premières parties aâives de 1^ 
matière s ou , fi l'on veut , fur la pre- 
mière matière des chofes. Cette quet 
tion a été très-agitée, & fort peu éclaiç- 
cie. 

Heraclite (i) & Hippias (i) ont cru 

I K«e« ri %ir% ^tpKç el[% uvr» J^i %X^î 

tf e/loyfucToff, ïlvf tivcu rofA^eTsy , 1^ wvfcf 

. mftci^n ru wufru tbppuac-it t^ wvxf^o-u 

Jam vero per partes digefta fie fe habent ejoi 
décréta. Ignem Êlementum effe dicic, igoifqae vi« 
ciffitudine, tamrwiuce, tum deniitace conftare, 

Dd4 
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lenc (5) & 

ififlfre cfifoient que tout zv 
médcrair, qai , àcaure^ 
fc & de fa flexibilité , étc 

frcndre toutes fortes de fa ,, 

Thaïes Miléficîi voiiloit (5) 

f»* fiant ociota. Diûg. L^ert, Me ^ 
ThiiefophorMm , Lih, IX, Segm. 8. 

toniatcm faciunr, Jamblicus 

IgncTTi pfo Deo colule. Mgtà. Mtméig 
9hf,'rt.itto9rf , Stgm, 80, Lih. VIII. 

Hic initifjjn dbît acr.t , & în£nita 
â'dcra non fopra terram , fed cire* r«n 
Z-i*rf. «i* P'it.Phthf. Lib, II. Segm, J. 



dût fon origine à Teau , parce que fans 
fhumide , qui lie Se entretient toutes 
les chofes aninnées > elles meurent Se fe 
iiflbtvcnt. 

Héfiode dit (i)qiic la terre , Corne 
du Chaos , eft le principe de toutes cho- 
fes. IL ajoute qu'elle eft repoufe du 
Ciel, &il explique poetiquenient fes 
productions , caufées par les influences 
célelles. 

Ffflncipmni omnitun aqaom elle dixic, té^ Ltb. I« 
Segro. t7* 

'^Hrti fB^ ■mfioliç-et Xoif yltItT' dulttp ^itîkU$ 

TvtfTuptt T i{ip«ifrm fiv^^ X^9Vûf %vfvê- 
Ava'if4.iXtfi , wmrxf ri ^%mf *r*ttr*'> r* 

JSÎi/^r«f «î' etuT Ai$-Jif ri *J HV*)^ ^*^f^ 
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ymrmm 

tttVTvT 

u *H . 
Fnmo omnium quîciem Chao 
Tdlu» iafo p«aote prredita 

fetn per 
InamoTialium , qui teneac jt 
T«rt«rAque tenebritofa in rec 
A (que Amorj qui fulcberii 

Deo» , 
SoJ irens curai , & dmo 

hommum , 
Doaiâ.c m peâocibus aûU 

iîuni 
£« Chao vero Erebuffjûe] 
El Nofle porrA jEtherquel 
Quos pcjTerit , ubi coocepifTei 
Tellus vero primuro qaidem 
Cfltictm fteliis c}rn4rum , u£ i 
Ufque^^^Tec l^eatis Dîis fedes 
Ht Rôtit UeorumGtMer 
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point parvenu jufqu'à nous , ne raifon- 
Doit guère plus conféquemment qu'Hé- 
fiode. Il prccendoic expliquer phyfique- 
ment , & d'une manière qui n^eûx rien 
de commun avec la fable , Tenfantc^ 
ment de Jupiter , & la naiiTance de cetcc 
Dcefle. 

Empedoclc fut un des (i) premiers 
Philofophes qui diftinguerent les quatre 
Eléments, le Feu , TAir , r£au & la | 
Terre , auxquels il ajouta deux facul* 
tés ou puiffances naturelles , qu'il nom- 
moit accord ^ dîfcord» L'accord fer- 
voit à lunion àr à la génération de cho- 
fes , le dilcord à leur ruine 5c à leur def- 
truâ:ion, 

Xénophanes ( i ) & Meliflus ( 3 

ri 11 (TvytcptHTea }ù vtr«^ •? ^^tcfnur^U 
H«c aiitem iJli nfn (um ac pîacita, Elrmenra 
elfe quatuor; ignetn , aquam j tCfram , axerai' 
ajTikinrtinqne « qiii* cojfuîcntur , & HîfcoriUam, 
^na dJf^t'.L'Aiit, Oii>g. l^^trt. Lîb. VU! Scgm 76. • 

% Xeilopli'ines , . . udam eflc ciiinia , nc<}Me td .| 
«ITe lîititabîlct & iJ cfTe Dcum, nc^iic pAtura* 
(ifi,^ratii , gcfemptcernum conglobatA figura , Cicer^ 
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g^^<îquedclai;r 

*«>tant«fcseho/i 

«•rnaturelles. 

Anaxagoras (») 
Jjc toute, ie5,h'oi; 
par de petites part 
corpufcuJes tous", 
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DU RoN-sENS) "Réflex» ÎIL Jif 
nam à fc joindre & à fe ramafler enfem- 
ble , produifoient toutes les chofes, 

^ Archélaus (t) Athénien , a cru qu'ua 
air infini étoit le premier principe , qui 
faifoit fes différentes opérations fuivant 
qu'il étoit rate , atténué , épaiffi, ou 
condenfé, 

Zareta Chaldéen (z) foutenoit que la 
lumière & les ténèbres étoient comme 
kpere & la mère dont toutes lescho- 
fcs du Monde écoient engendrées. Ce 
fentimeni étoit le germe > ou platôt Vé~ 
bauche du fyftêmc de Robert Ftud , 
'idontjevous ai déjà parlé. 

Œnopides ( ^ ) admettoit le feu & 

air pour premiers principes; Hippias 
(4)5 Régien, le feu & Veau 1 & Onoma* 
criie (î ) 1 k feu , Tair & l'eau. 



1 ÂcclieJaus , £h d^Apal1o<lojrui AcHénienj, dit 
fque lefrriûcipede rUah'ers étoic r«ir ingnî» et I4 



i 

^BfarefAâian 6c cgn denfucian d'keluî , door Vnn tSk 
^H|c feu ^ & J^autre cA l^eau» rUt*trq* des Oiiiniofii 
^Bilei Philotoph. Uv. L ChAp, j. Je me fers de U trâ- 

» Zareta Chiild«eii n eftimè que lu lumière & tes 
ft-nebre^ rtoicnt comme le père & la mère dooc 
ioaces les chofes du Monde êcoleni engendréei^ 
^ ~ n/rfx, Phyfîq. oa Science des chofes nâtOfcik»» 
kc* Liv. Q, ClMp, f, pag, 44, 
I U> tdid. 
A Xà. ihià, 

S 14 àiâ. 





1'» font «rrivL??'*^'*^ i'»f9 
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ou Bon SENS, Réflix^ ÎTï. ^if 
âans l^harmonie ou la convenance des 
nombres, donc il établiffoit la pcrfcc- 

pourtant ]fs Pythagorieni foiiloienrjurcf , coronui 
■^pAr \t pius gfAntl fvrmeoc qa*ili euflcjic fu f*ir« # 
~îir k qujicerjiarrc. 

DoKmant À famg hum aï me , jrV te jurt^ 

tt notre amc , dîti] , uft compofée de jinBitre qui» 

IfcrnAire j câf il y «i l>ntciidf«mcnt , fcUjue » opi* 

Ijnion âc iifximutixK i dont |iracei.le toute l'cicutc H 

\oac art j Se dont nous-mèrun fomiDCt appeUct 

rstircmnabJes. Car rcntendcaienc cA rtinur pour ce 

i|ii'jt ne connoît & n>Dten4 i)ac par an : cbmme , 

f^ ayant pluileurs bomroei , les p«rticultcr> « un à 

F|in a font incompréheniihlu par fentiinênt, ai tend a 

|<[u'ili font in£nif : mais nous comprenoni en peo« 

Ffce , cela fcul Konitne , & en entendionf un feule>* 

Ikient , Auquel nul n'efl fembiable ^ car les partîcit- 

Kert, qui les conlidereroTeat à part , font lofintts 

tin£ toutes efpeces & touf gentes font en unité : 

~t pourtant , quanti on ilemande de chaque parti* 

Lculter que c^eft , nou^ en rendons une lejie défînî- 

Utton en j^cncntl : c'eft un AiûmAt raifonfiabie, Apte 

F.à difcourir par raifon ; ou bien , animal apte à hen» 

f iJir. Voilà pourqti#i IVntendenjent eft anite , par 

L Jaiquelle nnus entendons cela. Mau le deux & le 

[Aonibre binaire , indciîni t eft à bon droit fciencei 

Jcar toute dêrttonArAtton & toute probation eft «ne 

l'Corte (le fcieocc , âc davantage, toute manière de 

Tfyllogifme, ou raciet ination , collige fit infère une 

condafion qui étoit doateufe , de quelques propo* 

Utioof confelTétf, par où elle drmonftre facilemenc 

nne autre chofc » dont Ueomprëhcnlion eft fcîence | 

par ainlî appert- i) que fcience vraifcmblablemene 

cille nonibre binaire. Mais opinion \ bonne raif«ii 

fe peut dire le nombre ternaire de la comprèhen* 

Iton , poor ce que Topinian cil de pluiieun. Or le 

ternaire eft nombre de multitade , cotnme quend 

le Porte dit « ô Grcct Jifiiretuc nvM ftit. C'eft 
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nos jours le fameux Gaffendi , crurent 
que les atomes ^ qui font de petits cor- 
pufculeSïindivifibîes pour leur dureté, 
& indivifibles par leur extrême petltefle, 
étoient les parties aftivcs de la matière , 
& fes premiers ouvriers. 
Zenon (i) & Chryfippc difoicnr que 

^ca« en meimit dw% , c^raudeur h fîgnrt , maîi 
ËpicurtK y ajouta pom le troijiemc le poitls ^ car 
ileft» tlifoit-il, fûfce qnc cescorp^U fe meuvent par 
la, percnflîon du poidi, XAr autrement ne Jit moti* 
YCro'tem- ilf p«f « & que \ti figure» de ie|« corpi 
Icolem încompréhealîblea , Se non p^i» InHnies, 
pour et qu'ils ne font ni de forme de hiimefon , ol 
de fourche , ni de hanneJet» ^ d^auriuK que tellet 
Hgurei font fort fra^çilc» ;^ St lei Atomes font teh , 
<}u'ih ne peuvent rtre ni rotnpits ni «Itrrc» , âe ont 
««taines figtires qui font, 3c s'Appclfent Atcimes, 
^Bft-à'dirc , iradiviJiblet , non pour ce <)ii'iJ» foiieni 
^Kp^iiu pettn , mAh pour ce qn'on ne let petu mef- 
^^rtir , d^'tucant qu'ils font ijupalTibles & qu'il* 
a^'oncrirn qui fait ce vuide , rellrmem que qui dit 
At^me , il dii tnfrrigible , impafîibje « n'ayant 
rien de vuide Kt qn'i! y ait dci Atomei , îi eft tons 
•pparent , irarce qu^il y i^ de* Fitinenti êterneU , 
deftrorp» vuides, éc d\^ml<. Plutnriiuf det Opinions 
FhUofophic^t^ei , t'fc-ip. ïlï. 

iriri«« Tt >^ uXf , ifTi T*? w^êVrAry , »§ f Çî 
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T>u BoN-sfiNS, ^éflex. III. 331 
lui de SpinoCi, mal développé , & cou- 
vert pat de belles expreflions. 

Sôcrate & Platon admirent trois prin- 
cipes , (i) Dieu , ridée & la matière. 

tfîbaic , tum annis , menfibus , annorumqne muta- 
lionibus. Cam verô Theologiara Helîodi interpre- 
racur, tollic omnino praecèpcas inlîrarque cogni- 
tionei Deorum ; neque enim }ovem , neque Vef- 
tam , neque quemquam oui ita appellatur , in 
Deorum habec numéro ;' fed rébus inanimis atquf 
mucis , |)er quandam fignificationem , h.Tc docet 
tribuca nomipa. Cicer. de Nat. Deor. Lib. I. Cap. 
3C1V. 

Ce que dit Cicéron 5 en parlant des opinions de 
Chfyfippe , montre encore mieux Ja conformité 
qu'il y a entre le fyftème des Stoïciens & celui de 
Spinola. " .Chryfippe , fait il dire à Velltiut ^ 
•ffure que la Divinité conîlfte-dans la raifon , dans 
rintelligence , dans Tarae de toute la Nature. Dieu, 
félon lui > c^eft le Monde êc l'efprit dont il eft vivi. 
fié ; c'eft cette partie fi]périfure qui forme fori ame, 
fon intelligence; c'eil le principe qui agit fur tout 
lés £tres , qui les conferve tous , r'eft le deftin , c'eft 
le feu « c'cÂ PéTher , ce font aufll les autres Eléments 
dont il eft le principe ; c>ft le foleil , la lune , les 
aftres : enfin c'eft tout l'Univers „ Chryfippus... 
•ait... vim divinani in ratione efTe pofitam , & unî- 
verfse naturne aniino arque mente : ipfumque Mun- 
clam Deum dictt elfe , & ejus aninii fulîonem uni- 
■verfam ; tum ejuslpfius principaturo , qui in ment» 
fc ratione verfetur , communemque rerum naturam, 
juniverfa atque omnia continentem , tum talem 
mm , & aeceffitatem rerum futurarûm ; igntm pr«- 
âereà , & enm quem antea dixi aethera , tum ea 
f\n» natura fiuerent atque manerent , ut & aquam 
.ic terram , & aëra , folem , lunam , iidera , uni- 
.verfitatem rerum qua omnia cominentur. Cicer, de 
l)]at. Deor. Lib. I. Cap. XV. 

h Socsates , fils de. SophionUcui , Athénien , k 

Et \ 
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DU BoM-siNSt f^éflex» TU. 331' 
Êet entendemenc divin , diftinft de la: 
Divinité, que Platon appelle le Die» 
vifible s qui eft iafcrieur au Dieu fuprô- 
ntc ? Quoique les premiers Pères de 
L'Eglile cuffent adopté la plupart des 
ftn ciments de ce Philofophe fur TEtrc 
écernei, comme Orthodoxes , le plus il- 
lUftre Ecrivain de nos jours n'a pas 
craint cependant de foutenir qu'il réful- 
te un plus grand no jibre de Divinités 
du fyHêmc de Platon , que des Ecrits 
de tous les Poètes, Il fonde fon opinion 
fur un palfage d*un Auteur moderne ^ 
qui a expliqué & dévoilé le PUtoniC- 

Pktontfme «dévoile ^ p«g. 8». Ce /yflême ejf mdSt'î 
'coHr/iri (^ embromiU que h TatiniiH. // f/î mémt nm I 
péti dans U gaut fie certains Chîtpitrtg de /^Alcorao^ ] 
ÇtiiftfBt prefque attJHi imntcltigihtct, Oit peut fowful^ 
ter BAy^e , iluttg h premier Tt^me de i'i Continu a* 
^ lioa de f« Pcnfées diverfes^, qui ^rapporte anj^ (9- 
mffflf pAjfage, 

I Avcz-vout jnnijift rien Iti de j>]ii<: irtanflrueui î 

^evoilkt-ij pas le Mor»ilc farmé trune fiblbinca 

qtic Dieu ijouffa horî de fcm fein î Ne le voiJà-t il 

pA5 TuR des trou Dîeiix ? £c ne fiiui-iJ ptiii lediviref 

' en amant de Dieux tju'iî y a de paotîes ilant TU- 

* jnjver» diffçrcmmenc ajiiniccs ? N'avcï-voas pas 

Ç* ar y\ toutes les raonÛruofitcs de Taine du Monde* 
'\\M de gaenre» ectre te» Dieax , que dam les écritt 
s Poète? ; L«§ Dieux auteurs de toui le« péchai 
5 hcunnuc* ^ Le* Dieux qni ^lunifTeut , & c{iû tonv 
i les mîmes crimes qu^'ils ordonnent de \ 
^'Bayle , Co^tinttimQn dt9 Ptnfét* T 
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nos purs , avec aura 
qu'on en avoit pour la 
homme qui auroît c 
moindre fentimentde< 
paffd pour un ignoran 
Cependant bien des 
fcntoicnt ^ comptent 
lïiiers principes d*Aril 
incertains que ceux 
peut-être même plus 
qu'y a t- il de plus abfi 
entrer le néant pour pi 
naturelles? & qu*eft c€ 
prife comme Ariftote 
rkn y un non-être (^ 

1 Atiflote, fifadeNiJ^ 
mec pour jinncii « U fonnt j 
i^actun : pour Eléutienu , an 
^iiiemc , le c«rpt cci«Ae, r« 
ane . dei OttimiowÈ Phiior,it,bL 
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H^ nu Bon-sens, Ri/7îrjr. Ilf. ^j^. 

^^ichel de Montaigne , qui , n'en dépUi- 
fe atix Scholaftiqaes » avoit aucant de 
.j.Lifte{ie & de génie que ce Philorophe , 

K'fit rhorofcope de fcs principes dans un 

^'teiTips où chacun étoit très-perfuadéde 
leur vérité, *' Avant, dit-il , que les 
„ principes qu*Ariilocc a introduits , 
„ fuffent en crédit , d'autres principes 
„ contentoient la raifon humaine » 
„ comme ceux - ci nous contentent 4 
„ cette heure. Quelles lettres ont ceujt- 
„ ci , quel privilège particulier, que Le 
j, cours de notre invention s'arrête à; 
eux» 3^ qu'à eux appartient pour tout: 
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\ fabjeân i qtm ratione no» ci.iilQat, nifi cuttP 
mente toncîpinncur y fit îdcîrtti parclctpAnt nutumm 
^^tit r,itwnii. Quod Af tincc ad difcrtmen îmcr^^ri- 
^aTtonem Se ncgfluionpm , larçmnr illud non eite 
abrolur^ & lùnpHciter eiTemide , t^ropter rationen» 
m argurnento projxiiîmni , feii folùm «liquitndo. 
là vfîô uttïpliceturyaHvcrtenHunielt privationeirij 
in eo qciod fticxt cïtTVnrifvrn farmr ciani a^^tiiuctîne ad 
e«m h^îbemUm , neceifario concipt aii umduni for- 
mée in fub^eflo , cui ta lis pmenciA îneft. At nsgacto, 
<|ui;i f'dujxi dicic c«rciitiaiu formée , coDcJpi fioteJÎ 
^rl in fubj^df» , vel eïtTA » ut omcipitur nîhiJ , ^cl 
|VAtiunt itiiag^inariiim. Et c^ticm am tx'xRett per fc , 
_E iïj^lto ♦ funt modi dtverlî . dîcimti» privatianem 
$L ]»ei^£it}onern habere iffTentria^le dîTcrmicn , qitando 
fie opp«numnr , idqoe Taus «fie ut conflituajic 
membra tUftinfla. Commcninrt Cotlegii Co^mbfi* 
senfis^ (r^. Pan, rrima iJjFjafat. Por^ihir* Qo«^ 
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i>u Bon îEs-^j Rejîtf^, m. Î37 
pofant donc que ces petits corps font les 
parties a£toves de la Matière , les pre- 
miers ouvriers dont.elle fefert , Se les 
principes des choies , je vais examiner 
Vils peuvent (e mouvoir fans leVuidd 
$*il cft néceflaire abfolument qu'il y en 
ait dans la Nat!ire. 

■ §. I X. 

Dt VEffact & du Vuide. 

Les Philofophcs qui foatiennent l'o- 
pimon du Viiide, veulent qu*on admet- 
te" un efpace immatériel (ï), infini- 
>, ment écendu de toutes parts en lar- 
3j geur, longueur & profondeur > com- 
^ me une cable d'attente des produc- 
tions que Dieu peut cirer de la couce- 

I Jam univerfura e« ioanî & corporecoflf^xiif ^ 
çfiAirain eîl. Id cntiia qaod fiaicom cft , enremum 
*iet * «jttod vero çxtrcmum hftbet , id ei alîû qao- 
ccrnitar , feu ex întcrvallo extra afTmîfptci 
bî poteft. Ar anivcffus e« alio i)nopiani extria^ 
Ett non ccrnitur; qaippe cam oihîl fit incervAUi . 
f^ Tpatit quod lotrd fc ipfurn non condneat , alio* 
i enim univerfunt , nUi aniferfoin rpaiiumcoâ- 
tt , non furet ; t^uare nequcîhabet extrcmom. 
! l'orm non h^ci ei-treinam ^ id nrquc ^nem 
vïrrà ânein non habet , td non £niiunt 
Hnitum cft. Symr.gyiut Vhihfofihiét 
, -, GalTcadâ f âft. ». Câp. IL pâg. 91. 






LaufcdeceU,cfp«clo«l 
foir plus cUircmcnt ces deux 
étendues, la corporelle COI 
exemple, daas la longueur, Ui 
dSù largeur d'une Wueut^ 
f«edans«nrafe,oudel^.rqu. 

ï,êmevafe,fii:«u,U.r^ 
trc corps en étoitôtc.eof^^e. 

Kftit plus tien. Vo,li les déh« 

fes.vuidcs de to-is corps, ao« 
bornes du Monde, Suppoloi 
«ueDicupUceunhotntnc 
sdcscotps corporels, Cce 
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-— ' 'on bras ■ .'i ^'"^ ^^ 4i7 
;;""^^''da„si»';„VP="^ie faire, if ; 

delà de t^"^ *I"^'<ï"echor!' '^'■^^'"'c 
ce . ee ''^'■"^«'l" Monde l^'î' ^^««- 

^^^H '* ^ P70. et i»A 



îllnûrc p.iTMc ûL* cette m 

cet Hctc puitTant, cjat de rien a f 
le monde > a borné lai*m^me fi 
|>ai*rance , qu'il ne peut plus tôt 
môme , nî t anéantir* 

Si , pour prouver qu^îl peut 
du Vuide , on demande à un Cs 
il Dieu ne pourroit point ôtcr 1* 
fe trouve entre les quatre murail 
ne chambre, empêcher qu'a ucui 
ne fuccédât à fa place , Se faire t 
quatre murailles ne fe brifalTen 
éc redaflènt à leur place i il i 
que cela ne fe peut , & que , de 
n'y auroit plus rien entre les mut 
elles fe roucheroit-f it mutuellcmei 
n vous demande/ » dit Difcarti 
qui arrivcroit en cas que Dm 
tour le COTDS oui eft lians tm 
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jj tre-touchent, lorfqu'il n*y a rien en- 
n cr'cux deux > parce qu'il y aurolt con- 
o tradition que ces deux corps fuflenc 
„ éloignés » c'cft-à dire , qu*îl y cûc dô 
„ la dillance de Tun à l'autre , ife qu( 
f, néanmoins ceccc dillance nefdc rien ; 
,» car h diftance tÙ. une propnécé dâ 
9» retendue» qui ne fauroit fubfiftcr fani 
^ quelque cha(ed'ctcndu(i),v 

Avant d'aller plus loin , & pour voui^ 
développer plus alfénient les deux dif^ 
férentes opinions des Gaflendîftes & 
des Cartéfiens fur l'Efpace &: le Vuide l 
je vous prie d'examiner avec un peu d'a> 
tention ce que Dcfcartes entend par 
Tefpace ou l'érendue. La définition qu'il 
en (aie , émane naturellement de cell< 
qu'il donne de leffcnce de la Matière. 

De VEJJcnce de la Matière. 

JNoiis faurons, dît Defcartes^ q„ 
la nature de la Matière , ou du corpsj 
pris en général > ne confifte point en ce 
qu'il eft une chofe dure, ou pelante, oa 

• DtCcAtttt^ Pimcipcs de pbiJofophîej li.Part» 
Ff5 



^"'^ «jui dit'éri 

•«^"«lut en cft jv 
*"^= /cJun Ocfca, 
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lafolidité. " Puifque nous concevons, 4 
5> diS'ii 5 que deux parties ne demeu- i 
3, renc éccndaes, fans fe pénétrer ^ 1 
i% fansfe confondre en un fcul & mên:ie 1 
n lieu 5 que parce qu'elles fe rcSllent 1 
» l'une à Tautre , Se qu'elles ne fe rdfif- 4 
19 tent que parce qu'elles font foUdes « | 
^) dm*es &: maiuves , je conclus qu'on 1 
», doit faire confiflrer reffcnce de la Ma^ 1 
^ tiece dans la folidicé ,„ Or , Gaffendj 
n'accorde cette dureté 5c cette foliditfe | 
qu'aux principes nnatériels qui compo* I 
fent Iss corps qucnous vojrons, qui nout» j 
paroiffent plus ou moins durs, félon qu'il j 
y a plus ou moins de petits vuides » j 
interceptés entre les atomes, ou par- 1 
ties folides > dont ils font comporés. 1 
Vous voyez à préfent , Madame , j 
qu'une partie des raifons pour ou con- ] 
tre Texillcnce du Vuide , prennent leur j 
four ce de la définiton de reffetice de la 1 
Matière, Car fi Textenfion edrefTence] 
des corps matériels , îl cft cervaîn qu'il | 
ne peut point y avoir de VuIde , pui&j 

■ que par -tout oi\ il y aura de l'ércn-j 
due , il y aura de U Matière* Qtie fi au-J 
contraire , rimpénérrabilité & la dure-*! 
— lé que fuppofc Gaflendi, fortnçnt l'cf-J 
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n'admettre que Vête 
&pour nier qtiil ' 
ians la Nkture. 

MLi Es Philofophes app< 
^orps , ce qui fait que 
ii*eft pas.. Pour trouve: 
«n formant des idées al 
examiné lefquelles ils i 
ter , fans ceffer cependa 
iu corps. Defcartes & 
cru qu'ils pouvoient le 
aucune propriété que la 
qui par conféquent faif 
*' Si nous examinonsqy 
« ce foit , dit ce Fhi/ofi 
>, vonspenfer qu'il n'a < 
99 ces qualicés : & cepej 
3> noiffons clairement i 
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les en aucune façon » 5f que fa na^ 

fi ture conlîlle en celafeul qu'il eft une 
» fubftance, 5: qu'il a de l'extenfion* 
Si la folidité & la dureté, ainfi que 
Kaflure GalTendi , faifoicnt rcffcnce dti 
corps , il pourroit fe faire que les corps 
perdiiTent leur effence , Se par confé- 
quent ce qui les faic corps > & fans quoi 
ils ne fauroJent l'être > car nous ne con- 
noîiTons la dureté que par le moyen de 
raitouchemcnt> & parce que les par- 
ties des corps durs réfiftenc à nos mains 
lorfqu'elles viennent à fe heurter, prêt 
fer ou rencontrer. Or , fi lorfque noiit 
approchons nos mains vers quelque eaJ 
droit j Se que nous portons nos braS 
vers quelque part, les corps qui s'y trou^ 
vent, fe retiroient aufE vîïe comme ne 
mains avancent , nous nefentironsau^ 
cune dureté t cependant les corps qui fui- 
f oient 5«: s'éloigneroient , ne pcrdroienc 
point leur effence , Se n'en leroient pas 
moins ce qu'ils font. Il faut donc quC~ 
leur nature ou leur effence neconfîfte 
point dans la dureté & la foUdicé que 
nous fentons quelquefois à leur occa* 
fion , ni dans les autres q^ualUés de c& 
genre. 




„ atttmi 
aocw matière. Sut, -^ - i 
une picne,& qu'on «nôtctoot^ 

(ait ne point appartenu au corps 
U réduire d-abrd en pp.»are,jM 

Spnvedeîadu«.é.ellenecefli* 

pourceUd'êtrecorps-,quonlo.« 

âdcsp.euesfi«anfpa.emes,qv 

„-en ont aucune-, qu'on l"'^« 
facteur. & qu'on U change en aj 

qu-onlui enlevé la ftoideur.jf^W 

éf toutes les auttes qnalués ^ 
«fpcce,eUereftera toujours co 

.près avoir bien exammé cette I 
SverraqueUvéritabkidécqu 
a^confifteen ce qu'on connoit j 

-^ ^lleeft une fubllanceé 

1 ~-... *• ^irAhS 
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qu'on appelle 
incorporel (i)» Ainfî refpace , ou le lieu 
incérieur* & le corps qui eft compris 
dans cet efpace, nedifFerciu etitr'eux 
que par notre penfée* 

Vous voyez à préfait , Madame s 
qu'il s'enfuie nacurclkmenr par la défi- 
nition que les Carcéliens font de la na- 
ture du corps, qu'il eft inipofllble qu*il 
y ait du vuidc; car félon cuxilnefau- 
roity avoir dans tout l'univers d*efpace 
incorporel , puifque l*extcnfion de l'cf- 
pace, ou du lieu intérieur, n*Qà point 
différente de rextcnlîon du corps (»)• 

t Eo effet, U m£lme éretiffue en lonuttettr, 
largeur 8c profoniienr * oui conAinie' i''efv;icep 
conftîtue le corps ^ 9i \a «HlDFrreiice qjii cft encr ^>^<|b j 
0e caDlinie quVn ce que nom attribanns au c«rp^ 
ane ^tendaeparcicnlicrej que notsf concevons chad 
gtr fîe place *vrc fut , toute Fols Se quances qit*îj 
tVt tr.Tiifp(»rté » & que nmisen ettrthmni ^ refpict 
une i\ gcn^fiile 5e iî vflgnc , qq^aprt*» nroir 6tt V 
certflirv tfiiace le corps qui roccttpoit ♦ nous 
penfon» pot avoir «^tilî rranfporré revendue ite ce 
rfpJice .' à caufe qu^^tl nous fen^hîe que It» min 
titnthït y ïJemwre rotijotiri pcncJanr qu'il ell < 
tienne grftndeur , de mSnie figure. Si qu''! n^ll 

Iïoinr changé de fîtn*ticin au regard dct cprps i 
efqnfl'ï nous le* déterminons. Dercartea , i'rwctpn 
de l'¥hrophi4^ , IL Pact. pag. Bo. 

a r.c^ mott de lieu & dV/p^trr ne lïgnilïent rrfi 
qui diffère véricablemenc du corp» que noai difon 
Kre en qnelqiie pkce , & noui marquent fculemeor ' 
îiii gr^nJeur j £ai £gure jlc comme U eft iitué ejicfe 






Ainfl ils conduenc que Te 

kt êuttet corpi .* car îl faat , poof « 
ûtwiosx, en marquer quelque au en 
£ilrrioni comme immobile. Mai* 
qoc nous confidcroof «inlî » fcm 
pooTonf dire qa*une même ctiofe c 
change de lien , ft n^cn change p 
fit, & nooft confiJérona un hoi 
ooope d*on vaiÛTcao que le ven 
3a Port , & ne prenons garde qc 
il noni femblera que cet nomme n 
et lien , parce que nom vo^oni au 

Î* )Drt en une même ficuation à le 
a vaiiTeau fur lequel il eft ; & 
garde aux cerret voifioea , il nor 
^ne cet homme chance inceiTamme 
qu'ail sVloigne de celle^i , & qu* 
quelqu^autre ; fi outre cela nous : 
terre tourne fur Ton eflieu , de qu' 
ment autant de chemin du coud 
comme ce vailTeau en faic du leva 
j] nous fembJera derechef que celu 
poupe, ce change point de lieu, 
déterminerons ce lien par qnelqu 
que nous imaginerons £tre au 
penfons qu'on ne fauroic rencont 
: vcritab] 
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-fuppofe vuide , étant étendu , il faut 
qu'il (bit au contraire matériel , & par 
conféquent qu'il n'y ait point de vmde. 
'La nature, ajouccnt-ils , ne fait rien en 
vain lor le vuide, s*il exiftoit, feroic 
inutile i donc il n*exiftc point. D'ail- 
leurs > Vordre &: Tarrangement de Vunî* 
versfemblent demander une parfaite e»- 
chainHrei2.ns fes parties : & fon harmo- 
nie feroit interrompue, s'il y avoit du 
vuide entre les corps (i]L 

I Mail tous Corp* font lié* il*iin fi forme afTeia- 
bkge , 
Qii*jï n>ft rien vuide entr'eui. Oft pour* 

quoi te breuvji^e 
Hots «îu toaneau fiercif ne fc peut vcouJer » 
Qu'on n^aic li'uo foupîialJ fait ourertare 2 

l^aîr, 
C'eft pourquoi le fovBet , doiH ia bouche efl 

bouchée , 
Ke peut eut cJargi, C'eft pourquoi J'eau et* 

chee 
Dans un vafe bien clw , ne fc glace en hjtttg 
Lt cJeprydre oc peut les jardins abreuver , 
L*on ferme fa gjwgouLlle : & l^Argentiflefaurcff 
Qui dan» le pbmb creufé f^ic fon efcUvA 

courfe , 
Forçant iaa naturel, rejaillit veri lec cicai. 
Tant & tant k cou* coaps te Vu lie eft odîeos 
Dm Bartai , Poéftei , Liv, ir. 
Quelque vieux que foienc cei vers , il ne font 
|)»int indigne» d'être ciiei. Ut difent en peu de 
mots le» principftk* ezpérieneei fur lefquellei I9 
inodem cçui qui iitecc k poâlbiliEc da Yuidr. 
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rident» ik par conlequent peut être 
étendu , pénécrable , incorporel > on ne 
répond à aucune des difficultés qu*oa 
forme contre cet être innaginaire. Car 
avant que d'alFurer qu'îi neft ni fuh 
tance ^ m accident ^matT un être àjk^ 
manier €y il faut nj outrer que c'eft réelle* 
ment un être , & qu*il fubfiftc vérka- 
bJcment. 

Voilà, Madame, les principales rai- 
fons des Cariéfiens & des Philofophes 
qui nient la polTibilité du vuide. Quoi- 
qu'elles ne foient point au * deflus de 
toute contradiftion > elles font cepen» 
danc capables de jetter dans le doute 
lesefprits qui croiroient être les plus af- 
fermis dans le fentiment qu*elles com- 
battent. Je vais vous dire le plus diftinc- 
tcment qu'il me fera poffible , les motifs 
qui déterminent l'opinion des Gaffen- 
diftes : & vous d<îcidere;£ vous - même 
quel eft le parti dans lequel vous croyez 
qu'on puiife trouver la vérité* 



Tin du fr^miir Volume. 



